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Notre QUATRII:ME Année
Nous remercions ceux do nos abon-

nés qui, à la lecture do la note parue
dans notre précédente livraison, nous
ont prématurément envoyé leur renou-
vellement en exprimant la satisfaction
de pouvoir compter sur une quatrième
année et en y joignant — à 1 occasion
do ce prolongement d'une existence
déji honorable pour une Revue Corse,—
des félicitations auxquelles nous avons
été très sensible, mais dont tout l'hon-
neur revient à nos dévoués collabora-
teurs.

Los trois années écoulécs n'ont pas
été, ils le savent, sans nous créer des
difficultés qui en auraient découragé de
moins persévérants . Néanmoins notre
continuel désir de perfectionnemen t
nous fera encore apporter da nouvelles
améliorations à l'année qui va commen-
cer.

Los pages vertes deviendront blan-
ches en s'augmentant de quatre folios
nouveaux ; elles resteront une partie
onne.re, conservant sa pagination spé-
ciaJe, permettant ainsi d'Accueillir des'
articles plus modernes suries communes
Corses, les événements locaux, les mo-
numents aux morts, les ouvrages non
corses par des autours corses, etc.

Do telle sorte que, notre première
partie restant — ce qu'elle a toujours
été en réalité avec ses études histori-
ques, — la Revue de la vieille Case, la
seconde partie deviendra la Reine de
la ('erse mode,'ne ; ce qui répondra à
un désideratum exprimé par un certain
nombre de lecteurs.

Li couverture sera également modi-
fiée avec avantage, en conservant sa cou-
leur Vert-Printemps, récemment adop-
tée malgré son prix fort élevé.

Comme précéfloinmoat, los tables de la
troislénie année seront olTortes gratui-
tement à nos abonnés qui los trouve-
ront encirtées dans la prcntiére livrai-
son de la quatrième année.

Ces améliorations nous obligent à por-
ter :t fo francs le prix de l'abonnement,
augmentation qui nous fut souvent con-
seillée, sans que nous ayons voulu l'ap-
p'iquer, mais qui nous est imposée par
cette transformation.

Bien entendu, pour coux ;de nos si•
niables abonnés qui se sont déjà em-
pressés du nous adresser 8 fr ., l'envoi
du complément de leur renouvellement
sera entièrement facultatif .

Aux «Amis de la Revue n

Il nous est agréable do renouveler
ici l'expression do notre gratitude à
ceux do nos abonnés qui, l'année der-
nière, ont acquis le titre de : Amis de ln
Revue, en élevant aimablement à vingt
francs le montant de leur abonnement.

Ils ont compris rue, pour une publi-
cation aussi spéciale, la limitation for-
cée du tirage en augmente considéra-
blement les irais, au point de ne plus
même permettre aucun bénéfice.

Ils savent que, si nous avons main-
tenu q•ian .i même un prix très modeste,
c ' est afin de rendre la publication acces
sible à tous et de vulgariser ainsi le
go At des études historiques et littéraires
qui l'ont mieux connaître la Corse et
son histoire . Convaincus de l ' utilité de
la Revue ils ont voulu contribuer à as-
surer son existence trop incertaine.
Leur participation à son effort n'a pas
été sans efficacité et nous les en avons
remerciés de notre mieux par l'envoi
d'une intéressante brochure . Qu'ils
nous permettent de con p liter encore sur
eux pour cette quatrième année quo
nous entreprenons avec l ' assurance que
leur précieux concours us nous fera p .ts
défaut . Nous souhaiterions même do
voir augmenter le nombre do ceux qui,
appréciant nos efforts, auront Io desir
de s'y associer . N'est-ce pas IA pour les
Aunis de la Revue, l'occasion d exercer
cette propagande que nous ne cessons
do recommander parce qu ' elle est indis-
pensable à la durée do la publication
qu'ils veulent bien soutenir ?

Comme l'année derniére_, nous adres-
serons à Ions les Amis de ln licvue an-
ciens et nouveaux, pour cette quateiénno
année, une prisme de remerciement . NF;
recevront un ouvrage tris instructif sur
la nature, les habitants et les res sour-
ces de la Corse : Régions, traditions,
dialectes, caractères, productions, cul-
tures, paysans, bergers, citadins, élec-
tions, etc, ; tout y est étudié avec la
compétence d'un Corse qui connaît son
pays.

Ils auront ainsi la double satisfaction
d'aider une oeuvre dont ils approuvent
les efforts et de recevoir un ouvrage
dont la lecture apporte une utile contri-
bution à tous les problèmes que pose le
relèvement de la Corse.

Nous savons que le concours dévoué
de nos collaborateurs bénévoles nous
est toujours assuré, niais nous avons
aussi besoin de compter sur celui des
abonnés et Amis de le Revue.

Ire ANNÉE (sans le no 2) 6 fr . — Titres, table et couverture : 2 francs .



IV REVUE DE LA CORSÉ

CHRISTOPHE COLOMB
(FIN)

-~--•~---

Une opinion tr énézuélienne
Nous ne pouvons nous dispenser de

faire mention d'une très longue lettre
eu Espagnol quo nous adresse un de
nus abonnés du Vénézuela et qu'un de
nos dévoués collaborateur s, connais-
sant cette langue, a bien voulu nous
aider à résumer le plus brièvement pos-
sible.

Dans une brochure de 10 pages, parue
en 1919 à Carupano Vénézuela), M.
Ramon L . Santelli se montre déjà par
tisau résolu de l'origine corse de Chris
topbo Colomb.

La dimonstration en est faite à ses
yeux, comme pour tous ceux qui sou-
lieneent la même tl :è;e, par le fils
n lune de Colomb, Don Fernand, qui re
jette une foule de localisés, dont la ville
de t;énes, dit ii à lors, comme le berceau
de son pire.

Les doutes exista utsprov r r•erer,1,sjoute
M . Santelli, — qui semble ètse tint peu
au courant des controverses dévclohpées
1. co sujet — do co que les historiens de
Colomb n'ont pas observé que 1a Corse
arrachée A l'Aragon par (ié.nes, en 1120.
appartenait à cette derniète quand il
naquit . Par là it pouvait se dire génois
de nationalité, tandis qu'il n'était pas
moins fondé, plus tard, de ee considé-
rer comme Espagnol, puisqu'il était ot
ginaire d'un pays que possédait alors le
roi do Cas til.

Comme suite à une précédente cor-
respondance concernantsesconclusions,
M . lturnon Santelli, par cette très co-
pieuse lettre, malheureusement en Es-
pt>hnol ; a bien voulu nous répondre chue
sa conviction sur l'origine corse de Co-
lomb était inébranlable.

('('el l ' aimable aboulé venant nous
déclarer : tin dira tout ce qu'on voudra,
ça n'entprclte pas que Colomb est né à
Calvi h.

Il se propose d'étayer son raisonne-
ment sur Don Fernand et Las Casas —
comme si toutes les discussions n'a-
vaient pas été épuisées sur cesauteurs-
ainsi que sur les privileges accordés à
Colomb par le roi do Castille, où il fi-
gure cousine sujet et natif d'Espagne et
sur une lettre du Magistrat de Uénes, à
lui adressée, où il est regardé comme
ayant deux patries, la génoise et l'espa-
gnole, enfin sur les durits en Espa-
gnol quo l'Amiral lui-mémo a laissés.
u Tout ce que l'illustre marin a laissé

d'écrit, js le possède ; — nous dit-il --
j 'ai trouvé jusqu'à des vers on espagnol,
publié ; on Espagne .

Toutefois M . Ramon Santelli no fera
pas plaisir aux Calvais puisqu'il dé-
clare : « Le lieu de naissance do Co-
lomb n'est pas Calvi, mais 'l'erra Rubis.
Terra Ruina (esp .)'l'erra Rossa (ital .) r,
Attendons-nous a Io voir naître à 1'11e-
Roussel . . . II termine en nous (Ussel qu'il
n'est pas encore en mesure de publier
tien d'autreA ce sujet . Nous ne pouvol s
que le regretter, puisque cette question
est aujourd'hui agitée — disons : r Asa-
lue — et souhaiter que son ét udition ne
tarde pas à faire connaître les impor-
tants documents qu'il annonce.

Il nous permettra toutefois de douter
fortement qu'il ; soient nouveaux et sur-
tout probants.

Il lui suflira pour s'en convaincre de
lire les derniers numér os de la Revue et
surtout le remarquable article posthume
de l'américanisto Henry Vignaud.

Une ancienne polémique
Nous retrouvons, en dernit re heure,

un volumineux dossier qui montre
quelle importance avaient déjà prise,
et à quel deg ré d'acuité étaient parve-
nues, les pal (uriques colombiennes en-
gagées dans le ; journaux Corses depuis
1888, époque oit parurent les ouvra g, s
des abbés t ;,rsauova et Perelti, jusqu'à
la célébration en 1892, du quati'ieme
centenaire de la découverte.

Les coupures de l'époque, méthodi-
quement accumulées dans cette
ressanto collection, proviennent prinri-
palemeut des journaux suivants : Le
Moniteur de la Curse)l'eiix de Cycnos);
Lc Conservateur (Abbé l'ieravauli)
Le fourrai( de la Corse (Léon de Loc-
cico, Paul Leca)

	

La Défense , / .a
Corse Républicain, ; lm /leva selle :
La Corse Libre (Philippe Tonelli) ; Le
Messager Corse ; La Tribune Corse ;
Le Correspordunl, etc . On voit quo
toute la presse insulaire avait pris part
à ces ancienn(s polémiques vives et
prolongées, qui tirent un bitérét parti-
culier de la pattu ipation dirrele des
créateurs de la question, les abbés Ca•
sa nova et 1'erelt.i, énergiquement secon-
dés par leur fougueux disciple, l'abbé
I'ioravanti, directeur du Conservateur,
avec l'intervention de l'abbé Frances-
chi, curé do Ghisoni, etc.

Mais la thèse soutenue par cos
quatre abbés a rencontré, alors comme
aujourd'hui, des contradicteurs éclairés
qui leur ont vigoureusement tenu tète,

VANNÉE (sans le n° 7) avec les tables : 8 11'. Le numéro spécimen : 1 fr . 50 .
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parmi lesquels un rédacteur du /ournal
de la Corse, Léon de Loccico, dont les
longs et nombreux articles pourraient
faire un volume et qui, à côté de savan-
tes réfutations, emploie aussi la simple
logique comme lorsqu'il écrit : « Dire
qu 'un Calvais était un Génois, c ' est
comme si, lorsque la Corse était sous
la domination do Pise, un habitant de
Calvi s'était diclaré Pisan . »

Lassas par ces insurmontables con-
tradictions, l'abbé Fioravanti déclare
quo toutes CO3 polémiques sont inutiles
pui Nue Colomb est vcrit tl,lement né
à Calvi, tandis quo l'abh l'aretti traite
do Vi .tilo son contradicteur Paul Leca.

Nous apprenons qu'un comité de 28
membres a été constitué, sous la prési-
dence d'E manuel Arène, afin d'ouvrir
uno souscription pour l'érection d'une
statue au grand Calvais et son pre-
mier soin est d'adresser aux Corses, le
1'' Ao0t 18)1, un long appel dont nous
reproduisons cette simple phrase :

Si Napoléon a eu les flamboiements et les
allures excentriques de la Comète qui sillon.
ne les champs des Cieux suivant les voies
mystérieuses que lui a tracées le créateur,
sans que l'on puisse dire si c'est l'admiration
ou la terreur qui saisit davantage l'esprit de
l'homme à ton aspect, Christophe Colomb est
l'étoile radieuse qui trace au voyageur
incertain son chemin dans l'obscurité et le
mène an ternie du voyage eu l'éclairant de
cette douce clarté qui fait toujours du bien
et jamais de peur . — Debout donc, patriotes
Corses !

L 'appel fut entends car, pcu de
temps épris, le trésorier, M . E . Dumou-
lin, tngénictu', avait déjà recueilli
9 .736 fr . 70 cent , co qui permit au Co-

de décider que, lors des fêles du
quatrié ;ne centenaire, le 12 Letohre
1895, serait posée, sur la place princi-
pale de Calvi, la première !lierre du
monument élevé par souscription publi-
que au- Grand Navigateur.

Bornons là le compte-rendu de net
important dossier en constatant que
sur velte môme place, non loin de l'hô-
tel Christophe Colomb, s'élève le splen
dicte monument aux morts, tous, pelas
enfants authentiques de Calvi, dont
nous parlerons dans notre prochain
numéro.

L' versement à no'i'e compte de chè-
ques, postaux (Paris 211-Y) a l'avan-
tage de ne coûter que 0, 15 cent . quelle
que soit la somme versée, avec la faci-
lité de correspondre sur le talon de la
formule à remplir, fournie par la poste .

Le Découvreur de l'Amérique

Maintenant que nos confrères, MM
Graziani, Capifali, l'infortuné Vignaud'
et le regrette Colonna de Cesari Rocca
ont rompu des lances à propos de sa-
voir si Christophe Colomb appartenait
à Gènes ou à Calvi, et après toutes ces
savantes dissertations sur sou origine,
il n'est peut-être pas sans intérêt de
venir démontre r que ce n'est pas Chris-
tophe Colomb qui a dlcoun'e rt 1 Auiéri-
qae et 'la'en définitive, le véritable dé-
couvreur du Nouveau-Monde est bien
inc intestablement un I)ieppois.

Ce français, c'est Jean Cousin qui
parlait de Dieppe, sur uno nef, vers le
début de 1588, à la recherche d 'un nou-
veau continent . Uno fois dans l'Atlan-
tique, il se serait trouvé entraîné par le
gland courant équatorial et, aptes deux
mois de navigation, aurait atteint une
terre inconnue pris de l'embouchure
d'un grand fleuve . Cette terre était le
Brésil et le fleuve celui des Amazones,

Au retour, Cousin aurait fait voile
vers la côte d'Afrique, puis descendant
ensuite vers le sud, tourné le Cap de
lionne-Espérance et reconnu les hautes
falaises du Cap des Aiguilles . Ainsi,
dans co voyage, Cousin aurait précédé
Colomb do quatre ans sur le sol amé-
ricain et do neuf ans, Vasco de (lama.

Mais en qui e .t ie la fois curieux et
même troublant, c 'est que, de ant son
voyage, Cousin avait eu sous ses ordres
comme contre-ntal!re, un espagnol du
nom de Vincent Pin•r.on qui avait tenté
de faire révolter l'équipage et qui se-
rait retournai en Espagne. Or, Colomb
fut accompagné pendant sa navigation,
par ta ois frères I'inzon, dent I un s ' ap-
pelait Vincent-Yancz-l'iuzon.

Co qui est cerf+ain,c'( st qu'au moment
de la renommée do Christophe Colomb, ,
il y eut ~i Dieppe, une réclamation en,
faveur de Jean Cousin . Et en 1582,1 ' his-
torien poitevin Il . L. Voisin de la l'o-
peliniere, dans son I/i .stoire du Monde
y déclarera : e Notre Français n'a eu
ni l'esprit ni la promptitude do prendre'
des mesures publiques pour l'assurances
de ces desseins . »

Plus près de nous, fEstancelin, dans ,'
son /Histoire des -Vnei,acars .Voruiandsa
et fours Viret, dons son Histoire da
Dieppe . se sont faits, au début du XI..
siècle, les défens'uts de Jean Cousin
Do son côté, E.Iancelin fait rent .n'que
que le fils do Colomb, dans lia relaliut
qu'il a écrite sur le praUnrier voyage de
son père, ne nie pas quo l'inzon fut

1" ANNÉE complète et brochée : 20 fr . — 2 e ANNÉE complète avec tables : 25 fr•
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consulté par ce dernier dans toutes les
occasions difficiles, faisant appel à sa
science hydrographique et peut-être
aussi	 à ses souvenirs et que l'inzon
conseillait à Colomb de cingler vers le
Sud-Ouest.

Estancelin, qui se passionna pour ce
probléme rational, se rendit en Espa-
gne et retrouva la famille Pinzon encode
existante . Mais pour avoir la solution
de l'énigme, il aurait été bon do se re-
porter à la relation officielle do Jean
Cousin, déposée par lui aux archives
de l'Amirauté de Dieppe ; malheureuse-
ment .celle-ci fut détruite au cours d'un
bombardement que la flotte anglaise
fit subir à D :eppo, on 160'ii , et qui'iné-
anlit littéralement la ville.

Pour insoluble que soit devenue cette
question de la découverte do l'Améri-
que, elle n'est pas indifférente à la

I gloire de la France et il convient, aprés
toutes les controverses auxquelles nous
avons assisté pour savoir si Chris-
t.ophe Colomb, Oecouvrcur de l ' arndri-
quc,rtail. français on génois,do rappeler
ici, quo la question du découvreur de
l ' Amérique se posa en faveur du français
Joran Cousin et qu ' elle demeure toute en

-tiére Et cotte constatation clôturera,
.sans doute, la série des nombreux ar-

Aticles sur ce sujet .

	

Jean de Qur:sz

Nous possédons une curieuse bro-
ichure de propagande édite() sans date,
a Tourcoing-Lille et à Mouscron (ltel-
;ique) dans laquelle l'abbé Martin Ca-
sanova, résume en 12 pages sou livre
sur Colomb Calva is . Nous y retrouvons
'apostrophe (nllamuaéo que nos !cc-
murs connaissent a Calvi a donné fi
rênes son sang, sa richesse, sa vie, etc .»
Voir page 125 du N . . tri do la Revue).

Il termine en disant : La ville de
:alvi, appelée à un grand avenir, verra
es américains reconnaissants accourir
soc amour vers le borceau de celui qui
es a appelés à la Civilisation, au Pro-
•ràs et à la Foi . D Comme si les Amé
icuins daujourd'hui étaient ceux qui'
ecouvril Colomb !
Dans le mrinre opuscule, l :abbé Ca-

enava commente avec orathonsiiasme
ne s savante étude » de l'al,hi, Ar
inud qui, sous 13 titre suggestif La
'erre ne Tourne pas . se propose dt
(venger la parole divine outragée dans
jr véracité par les souteneurs du sys-
fume do Copernic . s

Le Curé ditlmi-Capella dédisse que
s Saintes h Tritures et plis de detar

cents astronomes ont démontré l ' immobi-
lité de la terre si il invoqua les témoi-
gnages inattendus des astronomes
Arago et Laplace.

s La science, ajoute-t-il, devra foreé-
mont avouer son erreur,

Honteuse comme un renard
Qu'une poule aurait pris,

et Io X'IX'' siécle aura la gloire d'assu-
rer au moins la stabilité à notre Globe
dans un solennel acte d'humilité gran-
dissant qui réconciliera l'astronomie
avec les livres saints . »

On voit que, dans la fertilité do con
imagination, l'abbé Casanova avait le
génie des découvertes sensationnelles !

Nos lecteurs ont pu voir avec quel-
que surprise dans Io remarquable ar-
ticle posthume de notre regretté colla-
borateur Henry Vignaud, paru dans no-
tre dernier numéro, une désignation
erronée de la Ligurie qui no petit être
attribuée qu'à un lapsus rnu inorvac, bien
excusable à 92 uns, surtout chez un
spécialiste des études américaines . Qui
de nous peut répondre do ne pas se
tromper à cet fige ? Cotte erreur, d ' ail-
leurs, n'infirme en quoi quo ce soit la
valeur de ses arguments historiques, et
sans cloute l'eut-il fait disparaître si le
fatal accident, qui l'a emporté en pleine
santé, ne l'avait empêche de relire ses
épreuves .

L'Armorial Corse

L~ regretté historien Colonna de Ce-
sari Hocca, nous avait souvent parlé .l'uno
nouvelle édition éventuelle de son Ar-
morial Corse, vii tuellemcut épuisé . Il
gardait soigneusement dans ce ont les
clichés des planches d ' Armoiries, au jour-
d'Irui sans objet niais qui, en raison clo
leur valcurartislique et matérielle, méri-
tent d'être conservés dans les familles
représentées .

	

-
Sa veuve nous en a confié Io dépôt

ainsi que celui de quelques exemplaires,
les derniers, chie seront bientôt une ra-
reté! Le cliché d ' Arnroiries,commele vo-
turne, peuvent être expédiés chacun au
prix de 20 francs ( port et resommanda-
tion : l fr . 50,) pouvant étre versés à
notre compte postal : Paris, 211, Ve

lis 1' 1 m1 s que cet Armorial unique
ne sera pas rermprirné et signalons en
mémo temps que nous disposons des
derniers exemplaires du Nid de l'Aigle
( t; fr . 50,) qui ne se trouvera plus nulle
part couamo I ' H'stoiee do la ('orsc, au-
jourd'hui complétoment épuisée.

e montant du n o demandé comme spécimen est déduit de l'abonnement .
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Nouvelles Bibliographiques

L'Annu Côrsu

Vers le moment où paraîtra ce nu-
méro une nouvelle et trés remarquable
publication régionaliste aura vu égale-
meut le jour.

Elle rappellera quelque peu l'excel-
lente Cispra, qui n'eut malheureuse-
nient qu'une seule édition, niais en dé-
veloppant et complétant son inspiration
régionaliste.

Sous le nom de L'Annu Côrsu, elle
se a en même temps :Almanach, An-
nuaire, Anthologie, critique dialectale
des lettres insulaires, etc.

'fous les principaux noms do la litté-
rature Corsoy figureront dans leur lan-
gage ancestral, en des pages supé-
rieurement illustrées par des gravures
et des photos ; et, le tout, bien entendu,
completement inédit . Nos abonnés ne
seront pas surpris de l'intérêt que
pourra présenter cette couvre nouvelle
au point de vue littéraire et dialectal,
quand ils sauront que l'exécution en a
été dirigée pàr notre excellent collabo-
rateur, M . Paul Arrighi.

Dans un but do vulgarisation, ce vo-
lume, malgré son importance et les
soins apportés à son impression, sera
vendu 8(l soldi, c'est-à-dire au-dessous
de son prix de revient.

Nous en reparlerons après son appa-
rition dans notre prochain numéro . Nous
pourrons l'expédier à nos lecteurs (2 fis.
!dus 50 cent .) avec l'espoir que le nom-
bre des demandes viendra encourager
cette heureuse initiative régionaliste .

exactement, saut' quelques variantes
dans !a classification, celles indiquées
par notre plébiscite ; mais, comme il
n'en souffile lias un mot, le lecteur sup-
posera qu'il est le premier à les avoir
désignées et classées.

Pour atteindre ces 15 merveilles, M.
le Comte de Chabannes a parcouru
tonte la Corso en automobiles particu-
liéres, ce qui est l'idéal pour un voya-
geur, et realisé ainsi la plus splendide
des excursions touristiques, mais avec
quelle rapidité ! Quatorze merveilles en
14 jours, voilà certes des journées bien
remplies et qui ne laissent guere de
temps au repos et à la réflexion ; niais
pour bien voir ta Corse, ce n'est pas
ainsi qu'on doit la visiter.

En adoptant ce programme ultra dia-
pile, ne ne connaîtra qu'une Corse
super ficiolle . On ignorera l'àmo et le
charme de ce pays dont les touristes
mieux avisés et meilleurs observateurs,
ont seuls pu apprécier la puissante et
originale attirance.

M . le Comte de Chabannes nous fait
de sa randonnée express, un compte-
rendu d'une parfaite lucidité accompa-
gné d'une petite carte do l'itinéraire
parcouru.

Il indique jour par jour, les étapes
et les bétels et termine d'une l'acon pra-
tique on indiquant los dépenses de 1 ex-
cursion depuis le départ de Lyon jus-
qu'au retour dans cette ville.

Les touristes qui voudront l'imiter
et peuvent se payer le luxe de parcou-
rir toute la Corse sans quitter leur au-
tomobile ne peuvent trouver un guide
meilleu r et plus précis . lI est regretta-
ble qu'il n'ait pas été fait un cirage it
part des '16 pages dont se compose co
séduisant programme.

Le Grand Tourisme, qui s 'est déjà
occupé de la Corso dans ses éditions
luxueusement illustrées, vient de pren-
dre sa part dans les controverses do la
Revue en publiant : C riristophe Colomb
est-il Corse ? Les touristes dit il, so de-
mandent s'il en ro t do la maison natale do
Col qu'ils ont visitee ii Cr à GO-
nes, comme du érine de Voltaire que l'on
contemple dans plusieurs musées. Et il
reproduit la maison de Calvi oie l ' abbé
Peretti fait naître celui qui, dit-il, a
accompli la plus ancienne et la plus re-
tentissante de putes les explorations
touristiques.

N 'oubliez pas la propagande pour la Revus.

Les lecteurs de l'hidieuteur de la Corse
de juin 1915 n ' ont peut-étre pas oublié
notre concour s des merveilles dans le-
quel plus de :100 concurrents ont dési-
gné par leur ordre majoritaire, les
.Sept merveilles rte la Corse suivies des
,S'ept mer eeilles secondaires, — soit 1
merveilles . Le souvenir doit en cire
surtaut resté dans la mémoire des 10
l auréats qui ont recru franco une caisse
contenant de savoureux produits Corses
wec du champagne Napoléon et, pour
es daines, un flacon de parl,rrn, (! :'tuile
de XapolJon . )

Ces quatorze merveilles ont inspiré
un grand touriste lyonnais, M . le Comte
de Chabannes, qui vient de refaire, à
lui tout seul, son petit concours et indi-
que aux lecteurs de la Revue de l'Auto-
mobile Club du R/i ne les quatorze
attractions de la Corse qui sont toutes

l e ANNÉE complète et brochée : 20 Ir. — 2 e ANNÉE complète avec table : 25 fr,



V111

	

REVUE DE LA Colt8t

QUESTIONS CORSES
29. — voit vient le titre de (r Prince

de Corbara u ?
Vincent Giustiniani, prince de Bas-

sano et de Corbara, né à Rome, en
1762, conseiller municipal de Home,
fut ambassadeur à Paris, puis cham-
bellan du prince Borghèse et enfin,
après 18ti, gouverneur d'une province
pontificale.

D'où lui venait son second titre ?
Existe-t-il un pays du nom de Corbara
en Italie? Ou bien y a-t-il un rapport
entre ce titre et le village voisin de
l'ale-Rousse ?

	

A . G.

30. — Que fit Mazzini en Corse en
1831 ?

Cette question est posée par ('yrnen-
sis dans I ' Ipterurr(linire des chercheurs
d'août 1922 eiuquccl nous I'cmpruutons

p
ensant qu'elle j tuurrait élre résoluepar

es Corses qui It-cnt la Revue.
Mazzini voulant rejoindre par nier les

insurgés du liuclw de ilodene, en
1831, vint en Corser par Livourne avec
l 'intention de gagner ensuite ?tl lene.
Mais il renonça a co projet et s'embar-
qua pour Marseille . A-t-il laissé dos
traces de son puasaga d tus l'île ? Où
et combien do temps a-t-il séjourné ?

UN PI111?I.i Aue\NE.

a.--
Réponses

Pourquoi, dans los armes de la
Corse, le bandeau qui ceint la tête
de Maure est-il tantôt appliqué sur
les yeux, tantôt relevé sur le front'?
N . n '' 21i).

En septembre 1770, au lendemain de
Pontenuovo, une consulte corse inn iiva
de consacrer par un monument le jour
où la Curse avait élit incorporée a la
France . Elle lit frapper une médaille
commémorative qui fut présentée au roi

'ois dé flutés : Stepha tied, évêque
d

	

goum 1\Iuttei et Giuhega.
Gente médaille représentait le génie

de la France supportant *lu bras droit
l'écusson des armes de la Corso et te-
nant de la main gauche un bandeau.
L 'explication de la médaille dit, qu'il
l'origine, la tête de Maure des armes de
la Corse avait les yeux bandés, que I'aoli,
de son temps, avait t'ait rtleter le bau-
deau au-dessus des yeux en signe de
libération.

►)ans la médaille de 1770, la tête tie
Maure n'a plus de bandeau, la France
l'a arraché et l'inscription porte qui( la
Corse, assemblée en consulte, (bath',
voue et consacre cette médaille à la

L'abondance des utatit ;res destinées à
IVts pages de eelltelll' noua a mis dans
l'obligation de supprimer, pour cette
fois, notre page habituelle de la
n

	

hiGliu-
^rnphic (lc la Presse ('urs•r, ainsi qu ' une
liste d'ouvrages qui devaient nous per-
mettre tie terminer le catalogue promus
et mémo d'autres articles.

Nous espérons qu'il n'en sera plus de
même à partir du prochain numéro aeec
l'augmentation de cette partie mode ; ne,
désormais en pages blanches.

I .a longueur des controverses t'onrer-
mint Colomb a retardé la publication
d'importants articles qui assur'eut dés
maintenant a notre quatrit.me année un
intisrèt que nos lidi'les abonnés ne man•
lueront pas d'apprécier . ,

Ne retarde : pas votre renouvellement.

France, en reconnaissance de ce qu'elle
a entièrement ôté le bandeau que Paoli
avait feint d'avoir soulevé . (Germanes,
histoire des lié'.-olutions de Corse, Pa-
ris 1776).

Pour le 1) , Mattei qui a consacré à la
question des Armes do la Corse une no-
tice publiée it Paris en 1867, le bandeau
blute uu argent, signe de souveraineté,
de victoire ou tout au moins de grand
mérite, a toujours été placé sur le l'ont ..
Cet érudit appuie son opinion Fur l'exa-
men des nombreuses pièces do sa célè-
bre collection : cartes, monnaies et por-
traits . Pour lui, il n'y avait, avec les
yeux bandés, que les Corses, qui le len-
demain de la tragédie de Pontenuovo
votaient ii Louis XV des flatteries qui
fout rougir.

1 .es lecteurs . que l'histoire héraldique
de la Corse intéresse, trouveront dans

1 sa notice min étude savante et détaillée
de l'emllléme nation r1.

Ph. de Cau'affa, dans le n rr 66 do "In-
(ermi dinir•t', journal qui s ' imprimait dé-
jà à Paris en 181 .7 pour faciliter les re-
cherches des curieux, estdu même avis :

L'écusson de la Corse, écrit il, est à
cil Inlp d'argent ; il n'y a jamais eu
qu'une tête ; cette tète est noire, vérita-
ble tète de nègre quoiqu ' indiquant un
Sarrasin ; le bandeau ceint son front en
signe de souveraineté . ,lu geais le ben-
(baie n 'a concert les yeux . cotante le re-
présente assez sottement la médaille de
Louis XV . . . » Nous livrons les expli-
cations qui p+'édent aux lecteu rs de la
Revue (le ln : Mise avec l'espoir de trou-
ver dans ses colonnes une ré ponse plus
précise que la nôtre fie la question pesée.

Marren M .tu1SNI.

Inprinlerie de 1't(rtticu((ilEr (le la ('arse



REVUE DE LA CORSE
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LES HISTORIENS l)E LA CORSE

POMMEREUL (de) : Histoire de l'Isle de Corse.

L'attribution de ce livre à Pommereul ne va pas sans dif-
ficultés . Un s'étonne que cet officier d 'artillerie qui n'était en
rien préparé à cette tache ait pu écrire si rapidement et si
jeune, au lendemain d'une mission en Corse (1), un ouvrage
aussi copieux . On y a cherché la = bide l'abbé Raynal, dont
le nom même figure sur certaine édition et a (pli Bonaparte
devait dédier son histoire de la Corse . On y a retrouvé aussi
de larges emprunts à t'abbé Germanes . Ce qui est sur, c'est
que l'ce.uvre, mal composée, est faite de morceaux mis bout à
bout dont certains peuvent n'être pas du mime 'tuteur . Toute-
fois, on ne peut due ,que l'unité de jugement ne soit partout
ta même . L'ouvrage est d'un observateur, imbu de l'esprit
encyclopédique . Disciple fervent de Montesquieu et de Vol-
taire, il admire avec plus de réserve Jean-Jacques Rousseau.
Il est hostile au clergé, aux privilèges, o. la féodalité, à tout
ce qui ressemble à la tyrannie ; il est L'apotre de la liberté ; it
est humanitaire . Quel que soit son nom, (et nous continuerons
de l'appeler Pommereul), son livre mérite une lecture atten-
tive . Tel qu'il est, c'est un témoin précieux de la science des
choses corses à cette époque ; ses lacunes comme ses ren-
seignements peuvent être utiles à connaitre . C 'est aussi un
échantillon fidèle de l'esprit philosophique appliqué au do-
maine de l'histoire et il est curieux de noter avec quelles p ré :

-occupations le public éclairé accueillait dès le début l' incor-
poration du peuple corse au domaine de la France . Maintes
fois enfin, c'est l'esprit français dans ce qu'il a de plus per-
manent et aussi de plus généreux, que nous rencontrons dans
ce livre ; et it n 'est pas exagéré de dire qu ' il s'y reIlote souvent
un désir de traiter un peuple vaincu avec ces sentiments d'hu-
manité grace auxquels, malgré tant de traverses, la fusion de
la Corse et de la France a été si intime . Au total, il lui man-
que peu pour qu'il se lise encore aujourd'hui avec agrément.

Ce qui lui manque d'abord, c'est une table des matieres ;
it y a bien un index alphabétique de tous les noms d'hommes
ou de lieux, d'usages etc . . . mais comme ta pagination est ou-
bliée, le livre n'en est pas plus facile à consulter.

t) Dans la substantielle notice qu'il consacre à la est rit re de Pona-
mereul (La jeunesse dea'apoleon t . 1 . p . 4tiS) M . Chuquet ne mentionna
aucune mission de Pommereul en Corse.

111 . — N o 18, NovzYnBE-Drxr.MnnE 1922 .
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Essayons de rétablir cette table-et analysons dans leur
complexité les diverses parties de l'ouvrage . Pommereul
commence par un Discours prrli,ninaire en près de cin-
quante pages' où est exposé, oit le devine, tout un plan de gou-
vernement de la Corse . C'est d'abord, comme on L'a déjà dit,
la critique sévère de ses prédécesseurs dans L'historiographie
corse : Petrus Cyrneus, auteur d'une histoire aussi barbare
que les gens de son temps, 1-ilippini, médiocre gazetier,
Mailly, digne de l'oubli oit il est tombe, l'apothicaire Jaus :'in,
t'ùlne la plus servile et ta tete la plus étroite, Boswell que son
flegme anglais n'empêche pas d'etre un extravagant, aussi ri-
dicule dans sa passion pour Paoli que Jaussin odieux dans
son respect de Gênes, l'abbé de ( :iermanes qui doit a sa vie
de loisir de le devancer en librairie, diffus, incorrect, erroné
et qui n'a jamais vu le modèle qu'il veut peindre . Toutefois il
rend hommage à l'histoire, pourtant bien sévère pour les Cor-
ses, d'un commissaire anonyme en qui on a reconnu Goury
de Champgrand, at l'histoire des révolutions de Gènes de M.
de Prequigny qu'il consultera et suivra très souvent, à M.
de Voltaire surtout dont les vingt pages sur L'histoire de la
Corse dans le Précis du Siècle de Louis I7 sont un modèle
inimitable et dont il citera des passages, désespérant de pou-
voir s'exprimer aussi bien.

Ce tribut de mépris ou d'admiration accordé à ses prédé-
cesseurs, Pommereul en vient à esquisser une histoire de la
Corse et arrivant presque d'un . trait il la domination génoise
et a la conquête française, il disserte sur les causes des inces-
santes guerres civil s de la Corse et de la rébellion toujours
vivace . Le problème est simple pour lui ; il est contenu dans
ces deux points : désarmez les habitants. et citasse : les moi-
nes. Une fois les armes livrées, on en empêchera la contre-
bande par les croisieres de quatre bâtiments, et pour soula-
ger la maréchaussée on rendra chi qne piève responsable des
vols et assassinats qui s'y commettront et la garde des che-
mins sera assurée par un système de patrouilles ou par une
taxe spéciale que la nation doit consentir it payer. Quant au

' monachisme, il faut en purger L ' île ; sans cruauté, certes : on
assignera des pensions viagères, a leur sortie de rite, aux

'moines, . ces satellites d'un despote étranger, ces sangsues
du public on les distribuera dans les maisons françaises de
leur ordre, mais il n'en faut plus en Corse : il3 coûtent trop
cher à cette nation et ce sont eux qui au milieu de popula-
tions superstitieuses et fanatiques fomentent les troubles . Le
roi donnera les bénéfices, fera même contrôler les sermons
des prêt- 's . Dira-t-on que c'est toucher a l ' encensoir, u niais
l'encensoir doit être soumis h la loi de l'Etat et au chef du
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gouvernement, ainsi que l'épee du militaire, le comptoir du
négociant, ainsi que la robe, ainsi que tous les autres états ».

D'autres mesures s'imposent, la culture de la garance, du
tabac et, chose à laquelle on ne s'attendait pas en cet endroit,
la fondation en France, à'harascon, .Marseille ou Aix, d 'une
académie corse où, grince à un emprunt qu'autoriserait le roi,
se recruteraient les futurs magistrats, officiers . évêques, pré-
Ires et médecins de file, mais où surtout se cimenterait l'union
avec la France . Ecoutons cet homme du XVIW siècle si re-
présentatif de notre esprit français : « Ce n'est pas unique-
tuent pour resserrer davantage les nceuds qui unissent les
Corses à la France que je leur at donné ce conseil, c'est sur-
tout parce que leur de, étant devenue province française, ils
n 'ont pas de parti plus sage a prendre que celui de profiter
de leur réunion à ce royaume, pour se mettre en mesure de
p 1 i, 'oir, ainsi que tons les re'}jniCo/cs J1',7n t 'u1 ti, posséder
les charges et emplois de cet état. Il ne faut pas qu'ils n'as-
pirent qu'à ceux de leur une plus vaste carrière s'ouvre
devant eux ; nos bénéfices ecclésiastiques, nos dignités mili -
taires, nos charges dans la magistrature, nos emplois dans la
ltnance les attendent, ils y ont les nidifies droits élue )lonc ;
il est donc de la dernière nécessité pour eux de donner ii leurs
enfants une éducation sans laquelle le bénéfice de la réunion
deviendrait nul pour eux ; sans laquelle ils végéteront encore
longtemps dans la plus épaisse barbarie et dans l'ignorance
absolue des sciences et des arts qui adoucissent nos moeurs
et contribuent à augmenter infiniment ta source de nos plai-
sirs et conséquemment notre bonheur. » Que ces paroles
soient dites au lendemain de l'annexion par un jeune officier
français de mission en Corse, bien avant ni ' , cela est vraiment
digne de remarque et permet de donner un coup de sonde de
plus dans les sources profondes du patriotisme français et
du sincère attachement de ta Corse à la France . Il n 'est pas
possible dans le tumulte contradictoire des événements présents
et en gestation continuelle les uns des autres, de dégager avec
plus de clarté et de noblesse les tendances politiques de notre
pays et d'entrer plus sùrement clans tu voie des événements
qui seront . N'y eut-il que cette phrase pour sauver ce livre
de l'oubli, qu'il mériterait encore une place d'honnenr dans
les bibliothèques corses et françaises.

A cette idéologie généreuse, Pommereui ajoute parfois un
machiavélisme qui surprendrait si l'on perdait de vue que ce
jeune homme aime à se griser d'idées et veut tout savoir et
tout faire . Il a trouvé un moyen sur d'enrichir la Corse ; très
original et p . rsonne ne s'en est depuis avisé . La misère corse
dit-il, est fondée sur l'égalité des fortunes ; chacun étant éga-
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lement propriétaire et ayant h peu de frais sa subsistance
assurée, personne ne s 'adonne avec zèle a l'agriculture et au
commerce ; crée: donc une classe de pauvres et vous aurez
une classe de riches ; par suite l'agriculture, le commerce,
l'industrie, les beaux-arts, bref tout l'apanage des sociétés
modernes IL y a un moyen violent, il est vrai inique même
de créer cette classe féconde de journaliers ; il est nécessaire
et on le révoquera dès qu'il aura produit des effets : ce se-
rait de faire promulguer par les états généraux de Corse une
loi qui dans le partage de successions favorisait un des co-
partageants . Laissons Pommereul h cette expérience aven-
turée : il a beau citer les effets funestes de L'égalité de par-
tage aux Antilles, il ne persuadera pas le législateur corse,
mais il n'en montre pas moins une confiance intrépide dans
le pouvoir de la législation : c'est au fond un idéaliste con-
vaincu qu'avec un peu de bonne volonté de la part des hom-
mes, les institutions législatives doivent apporter a la société
perfection et bonheur, et c'est en exprimant ces idées qu'il
termine pathétiquement son discours préliminaire.

Vient ensuite en une cinquantaine de pages une Descrip-
tion abrogée de Piste de Corse . Ce n 'est rien moins que ce
qu'on appellerait aujourd'hui un tableau géographique du
pays, ce qu'un historien it ta suite de Michelet (s tel le

nid. tel l'oiseau mettrait comme chapitra initial de son his-
toire de la Corse . Sans l'exprimer, Pommereul a senti le lien
qui unit l'histoire et la géographie . Tant s'en faut ceper'dant
qu'il explique celle-la par celle:-ci. ; il y a lit une vue d'ensem-
ble, une habitude de rattacher entre eux des phénomènes
d'un certain ordre it d'autres en apparence différents, qui
lui échappent, et pourtant peu de pays offrent une image plus
saisissante de l'influence du site ou du climat sur l'homme :
idées encore trop nouvelles pour que Ponunereul ail pu tes
nourrir . Sa géographie de la Corse se recommande plutôt par
l'esprit de curiosité ou d'enquête minutieuse, ainsi que par une
foi souvent manifestée dans les ressources naturelles de File (t )

I t n'y faut pas chercher non plus un ordre logique ; les faits
sont énumérés parfois sans rigueur etàchaque instant l 'auteur
s'échappe en considérations étrangères a la géographie (2).

/11 I,a se ;onde édition del L'neyclopédre(Berne, Lausanne I'T78-80)
et le Drerrenneire nnir'erkel dru; ti'c,'i'ncc's de Bobine( (1780) ont donné
de cette étude des extraits impartants qui parfois forcent ou alterent
un peu la pensée telle quelles'exprimeici :c'est dire en tous cas qu'elle
a connu une grande fortune.

r.H La Corse jouit é peu près de la nième température que la Pro-
vAnce fréquemment insultée pst* les Barbaresques les Genois avaient
tait construire sur ses côtes une centaine de tours . . . cette ile a un
grand nombre de ports ; p voila dans quelques lignes urt exemple de
l 'art de la composition chez 1'ornmereul,
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D'abord une note appuyée de toutes les autorités sur la
situation géographique et la superficie de Vile, une autre très
breve et tort insuffisante, comme on s'y attend, sur son sys-
tème orographique que Pommereut complique de son système
administratif et judiciaire . La cite orientale lui donne l'oc-
casion d'admirer Rome ; il doute toutefois que ta Corse ait eu
jadis 33 villes, car il n 'y en a pas plus de vestiges que de trace
de chemins ; il cite et réfute en passant les épigrammes dues
à l'humeur bilieuse de Sénèque ; ports nombreux, bien situes
et du plus bel avenir ; étangs, pèche et sel ; quelques lacs,
rivières non navigables, et plutôt torrents aux noms sonores,
truites, anguilles, limpidité de la Restonica ; eaux minérales
mal connues encore ; pèche du thon et de la sardine. ; culture
rudimentaire et pourtant grande capacité de produire blés
et fourrages, mais il faudrait d'abord que tes Corses vou-
lussent devenir cultivateurs et descendre de la pointe de leurs
rochers pour habiter lu plaine, ce qu'on n'a pas le droit
d'attendre d'eux de longtemps >,) ; abondance de miel et de
cire ; les arbres, chine-vert, hétre, pin et sapin, alcornogne
et surtout chàtaignier, (« arbre utile ailleurs, dangereux dans
cette

	

c'est l'aliment de la paresse de ses habitants 	
une forèt de chittaigniers n'exige aucune culture . . . . il avait
été question d'en détruire une partie . . . . on ne l'a pas fait du-
rant la guerre et maintenant il faut respecter la propriété
des habitants >') ; olivier mal exploité, minier nouvellement
importé par les Français . grande source de prospérité: pour
un pays qui ne connaît pas les orages, orangers, citronniers,
puis tous les arbustes du maki (i) dont l'odeur devient par-
fois si forte qu'elle porte a la , té te ; vins de Corse aussi liquo-
reux que ceux de Chypre, de Xérès cru de Malaga, de grand
avenir en tous cas ; mines nombreuses, carrières des plus
beaux marbres, cristal de roche et grottes au milieu des ro-
chers horribles : les animaux domestiques de petite taille,
paissant à l'abandon, image d'une agriculture dans l 'enfance,
troupeaux fort nombreux de chèvres et de moutons, dont
les bergers migrent une vie affreuse ; ni loups ni lapins, mais
des cerfs, une abondance de sangliers et de cochons ; m')uf-
foli ou mou filon que M . de Bun'on, sauf sur un point de détail,
a parfaitement décrit, scorpions et uatrrmi ;lrrato, sorte d'a-
raignée venimeuse . .abondance du gibier de plume, perdrix,
cailles, grives et merles, ces derniers étudiés d•. plus près,
lucioles regardées aussi avec curiosité : tels pourraient
être, à la suite les uns des autres, les sous-titres et les rubri-
ques de ce passage réservé à la géographie physique, ?t . la
pore et à la faune du pays.

I'ommersul s'excuse dans une note d'employer ce mot, dont
c'> wt peut :tre un des pren.iers emplois en français . Il . p . 226) .
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Ila'y a pas plus de cohésion dans la géographie humaine.
Le dénombrement de I766 attribue it la Corse 122 .00O habi-
tants ; les Français sont en train d'établir des citadelles aux
pointes extrêmes de l''ite . Pomtnereul conseille d'établir le
siège du gouvernement non à Bastia ou a Calvi, a portée
de Gênes, mais sur t'autre côte, a Ajaccio . Puis ce sont de
courtes_ notices sur Bastia, sa citadelle, son port ; ses palais,
ses rues tortueuses, ses couvents, sa maison. de jésuites qui
va devenir un collège ; sur Ajaccio, la plus belle des villes
de la Corse et sur son faubourg de Grecs ; sur Bonifacio dont
le site pittoresque est décrit avec soin ;sur Calvi peu peuplée,
si longtemps fidèle aux Génois, port naturel de la province
la plus fertile de Corse ; sur Corte, grosse bourgade mal
bàtie, n'ayant plus aucun titre it être la capitale, mais que sa
citadelle et les ouvrages battis par les Français rendent con-
sidérable, tandis qu'a proximité les gorges du Taviguano et
de la Restonica forment d'horribles beautés :sur San Fiorenzo
presque totalement détruit ; sur Porto Vecchio, magnifique
port et mauvais village, au milieu d'un pays que l'incurie a
rendu insalubre.

Les chemins ouverts par le Français font l'admiration de
Potnmereul ;mais comme on a du les faire passer par les lieux
les moins élevés, et que par suite de leurs guerres incessan-
tes et dans la croyance mal fondée que l'air des vallées est
malsain, les Corses ont établi leurs villages sur des en .lroits
escarpés, ces routes ne traversent presque aucun village
quandy verra-t-on des voitures : Il faudrait obliger les Corses
à se faire des chemins praticables depuis chaque village jus-
qu'à la plus prochaine grand ' route condition première de
civilisation .

(à suivre)

	

G . Coun'l'ILmER.

I TUDES Ll'F' FERAI RES CORSES (I)

Bastia littéraire en 1 750
--,-- d --

	

—

En 1750, après t 'aventure de Théodore de Neuhof' . et pen-
dant te gouvernement de Gailori . la France s'intéressa de
façon particulière a la Corse que Gênes allait lui céder par le
Traité de Versailles de 1768.

11 Dans une récente réunion où l'auteur de cet article, M . Léo Cla
retie commémora le beau nom de Charles Péguy, M . Alfred Mortier
présenta le conférencier a ses auditeurs en une allocution dont Bous
extrayons les ligne . suivantes . ,r . . .M . Léo Claretie est un norma-
lien, agrégé et Docteur ts-Lettres, . . muni de cite arme solide, il a
déployé son activité intellectuelle dans les &mairies les plus va-
n és . II est l'auteur de plus de quarante volumes parmi lesquels
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Cet intéri t se traduit d'une façon assez piquante par la
sollicitude du Mercure de France qui semble soudain dé-
couvrir l'Académie des Belles Lettres de Corse dont il se met
U publier les comptes rendus, ù côté de ceux qu'il consacre .
aux Académies Savantes de toutes les grandes villes . Ces

`comptes rendus j ettent un jour favorable sur l'Académie
Corse, qui semble: avoir brillé alors d'un éclat qu'elle a vrai-
semblablement perdu . Le numéro du Mercure d'avril 1750
analyse la séance publique de l'Académie des Belles Lettres
de Corse tenue le t Février 1750 pour ta réception d'un nou-
vel Académicien, M . Savelli, dont te discours de réception est
loin d'etre dénué de qualités littéraires :

Citoyen et ami des Apis, pouvais-je, Messieurs, rentrer dans velte
Capitale sous des auspices plus favorables ? La paix rendue, une
Acadiamio rél,ibtie, de tels bienfaits ne doivent naitre que d'un Ri-
chelieu nouveau.

It fait le tableau de lu situation ; ildécrit les malheurs de la
guerre et il salue la Paix :

u Je ne vois plus enfin les Citoyens égorgés par les Citoyens ; la
Corse opposée à la Corse . Ma patrie me représente un peuple tidele,
qui renonce à ses pri'juges ; un Souverain qu ' elle respecte ; en 1linis•
tie Français qu'elle regarde avec raison, comme l'auteur désintéressé
de son bonheur, puisque c'est n lui qu ' elle doit la connaissance de
ses devoirs, et lesmoyens lie .reux do s'y a tacher . „

Il passe en revue tes travaux de l'Académie qui vient
d'être reconstituée, ses dissertations savantes, une Histoire
des plus laineux routes Italiens que l'i cademiede Florence
aAcadémia I)eIla Crusca avait projeté, et que l ' Académie
Corse a réalise.

Son discours est d'ailleurs tout empreint d'italophilie

,r Nous sommes sujets, dit-il ; les Génois lient nos suaires;a

	

en fant-
il davantage pour notre bonheur . ? r,

	

;

Le Directeur était M . de Chevrier . Il rendit hommage
au nouveau récipiendaire, descendant des fameux Savelli

il faut citer son histoire de la Littérature Française en 5 vol . in-8 ;
toutes ses études si complètes sur Florian, Lesage, J .-J . Rousseau,
l'Université Moderne, la Presse au XI X'' siècle, etc ., dont plusieurs
couronnées par l'Académie française . Il est l ' auteur rte remarquables
récits de voyage, d innombrables articles partis dans lei grands jour .
'taux et do cen t aines d'études critiques, public es par les principales
revues et marquées au coin du savoir le plus sàr et le plus so-
lide . „

Nous sommes heureux de présenter à n'os lecteurs, par ce trop
court extrait, le nouveau collaborateur de la Biaise de la Corse.
{A' . dl . D .)
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les Maures qui occupaient cette île.
L•t tendance française s'affirme dans son discours fort

bien écrit, où les noms de Turenne, de Corneille et de Fon-
tenelle viennent rappeler et rehausser la gloire de la
France.

Mais, ce n'était là qu 'une simple séance de réception.
Les 23 Août I 75o, 1' « Académie des Belles Lettres de

Corse » distribua ses prix . Le compte rendu de cette séance
publique, est publié dans le Mercure de Décembre 175o . Il
donne une surprenante idée rte l'activité intellectuelle, scien-
tifique et littéraire qui animait lite à cette époque.

Une messe solennelle fut d'abord chantée dans l'église de
la Conception, dite des Français . a Les Militaires Français . et
Génois y assistèrent, « chacun dans leur plâce qui leur avait
a été assignée par te maitre des cérémonies de la compa-
gnie.

Un Académicien, abbé de Cinarca, prononça en chaire
l'éloge de notre Roi Saint-Louis, qui lui donna prétexte
à louer Louis XV et la Sérénissime République de Gènes.

L' Assemblée se transporta ensuite dans la salle ales As-
semblée publiques de l'Académie . t' n rapport sur le concours
fut lu par un aumônier du Roi des Deux-Siciles . Le sujet
proposé était : « les devoirs des sujets envers leur souverain.
Le lauréat couronné fut l'abbé Bellet, membre de t'Acadé-
mie des , Belles Lettres de Montauban ; sa dissertation fut lue
en Français et en italien . Il reçut une tabatière d'or du prix
de douze cents livres de France.

Le Secrétaire rendit compte ensuite des travaux de l'Aca-
démie, soit quarante trois dissertations historiques, morales
et physiques que L'Académie va faire parattre en français et
en italien en un volume . Ensuite, lecture d'une dissertation
de M . de Ciuivrier sur « l'origine de la tragédie et ses pro-
grès depuis les Grecs jusqu'a nous . »

L'Abbé Sémidéi, curé primitif de Biguglia, aumônier de Sa
Majesté Portugaise, lit une vie d 'Agrippine.

C'est alors la lecture d'une dissertation de M . dl lerbain
sur « l'origine da chant et ses progrès jusqu'a nous ou-
vrage déjà couronné par une des Académies de France.

M . Barbaggio communique un travail sur a l 'origine et les
progrès de la médecine » . M . Astolfi, doyen de la compagnie,
récite son poème sur la Navigation ; M .de Chevrier, faisant
assaut de poésie, récite à son tour une épître en vers français:
« L'homme d'esprit dans la société », dédiée à M . d'Alcouffe,
capitaine au regiment de Tournaisis.

romains dont l'un passa en Corse au VI I I o siècle et en chassa
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Lisons-en quelques vers pour connaître la poésie française
en Corse l'an de grace 1750 :

'Le poète orgueilleux, de ses vers entêté,
Qui ne sait pas rimer, de stupide est traité
I)ans les calculs abstraits de la Géométrie
Le Mathématicien a l'air sombre et hautain,
Ne donne de l'esprit, et ne croit du génie
Qu'à des gens ténébreux, qui, le compas en main,
Ne par lent que Problème et Trigonométrie ;
Le militaire altier, manse auprès de Cypris.
N'entretient que d'assauts ; et des Forts qu'il a pris ;
Et l ' Avocat couvert des lamhsaux de l'l.cote,
Nous cite A tout propos et Cujas et Bal Iole.

Le reste de l'épître que vous lire : si vous en & tes curieux
dans le Mercure de décembre 1751) est écrit sur ce ton aisé,
facile et agréable.

Voici maintenant un poème d'un capitaine au régiment
de Corse au service de la République de Gènes, M . Xavier
l'oggi : Voyage Marilirue, et on avouera que tes séances de
cette Académie étaient véritablement bien remplies . Celle-ci
se termina par la proclamation du programme des concours
pour l'année 1751 l - ne médaille d'or fut proposée pour celui
qui décriea avec plus de fondement, i la ferla la plus néces-
saire a un Héros » avec une dissertation sur ceux qui l'ont
été, sans avoir la qualité pour laquelle l'Auteur se détermi-
nera.

Le discours sera reçu en Italien, en Français ou en Latin;
la lecture ne devra pas durer plus d'une demi-heure . Les ma-
nuscrits seront adressés au « Secrétaire Perpétuel de l 'Aca-
démie des Belles-Lettres de Corse â Bastia . Le Protecteur,
Marquis de Cur:ay, fit annoncer un second prix en faveur de
la nation Corse : C! ne médaille d'or qui sera adjugée a celui
d'entre tes Corses qui démontrera, par des raisons et des au-
torités, e quelle est la vertu morale la plus nécessaire a
l homme 0.

Tels sont les renseignements que nous donne le Mercure

de France sur la vie Académique et intellectuelle en Corse -
a ce moment-là . C'est un précédent qu'ilétait utile de signaler
et de préciser, a titre d'exemple àofirir aux générations actuel-
les. En se consacrant aux arts, aux sciences et aux lettres,
les Corses aujour d'hui ne feront que continuer et faire re-
vivre une tradition de file qui remonte à près de deux
siècles .

Léo CI .ARti:`t'rli
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ETUDES ARCHÉOLOGIQUES

MÉRIMÉE (P.) : Notes d'un Voyage en Corse.

VI . — (suite)
Dans la maison Carabelli, à laquelle Mérimée, en dépit de

tout son raffinement de civilisé, s'est attaché si profondé-
ment, ce sérieux n'allait pas sans quelque raideur . M . Loren:i
de Bradi dit que la signora Colombe ne savait pas mentir
et ignorait la coquetterie ; l'anecdote suivante peint au naturel
ces sentiments :

Elle montait a cheval à la rn'tnièredeshonrmes . Un jour un berger
t' ayant rencontrée ainsi chevauchant dans le sentier, lit tout haut une
plaisanterie grossière . Colomba arrêta net sa mouture, descendit et
rose l'insolent d'une main vigoureuse .

	

--
(tette réaction à l'américaine, à laquelle un sportif applau-

dirait, pourrait facilement s'accompagner de bonne humeur.
Le rire naturel, libre, joyeux n'a que faire de « la gaudriole.
Lei tristesse de Columba, qui avait ses raisons particulières
(t), doit laisser la place à la saine gaîté, qui s'accommode
mieux au caractère de notre horizon, et qui ordonne toutes
choses suivant une hiérarchie éprouvée par toutes les généra-
tions de notre race.

Les sujets obscènes de St Michel de Murato, que Mérimée
décrit soigneusement (en utilisant les langues anciennes qui

l;ravent l'honnêteté ») ne sont pas la seule chose remarqua-
ble de ce monument . L'ornementation sculpturale y atteint
une certaine perfection qui contraste avec la médiocrité des
autres églises . « Des entrelacs et des rinceaux élégants et ca-
pricieux, sculptés sur les chambrantes de plusieurs fenêtres,
m 'ont rappelé les arabesques si fines placées de la même ma-
nière dans quelques fenêtres mauresques de l 'Alhambra et de
l 'Alcazar de Séville ».

Cette finesse de l 'exécution se retrouve dans l'église de St
Nicolas, située à une lieue seulement de la précédente . Il faut
regretter qu'abandonnée depuis la Révolution, elle soit dé-
pourvue de toit et tombe en ruines . Elle est entièrement revê-
tue, h l'intérieur comma l'extérieur, d'un parement de pierres
vertes, avec quelques incrustations blanches sur les tympans
des arcades . « Les chapiteaux des piédroits, le bandeau d' im-
poste, sont couverts d'ornements graves en creux avec une fi-
nesse dont jusqu'alors je n'avais rencontré nul exemple, p . i 34».
Les fenêtres ogivales font supposer que St Nicolas a été bàtt
à la fin du XIII e socle ou au commencement du Xli''.

(1) u Sur le berceau de Colomha s'étaient penchées pour la bercer
dee ligures en deuil . Aussi sou enfance Tut-elle austère, triste et rellé-

♦c.hie . Elle ne connut ni les jeux ni les tendresses . )) (Lorerrzi do Dra-
di, i.e Vraie ( .'ilornba, p . 759) : cf . la description d'A jnccio dans ('o-
tomba, p . 32 .
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40 Bonifacio possède deux églises gothiques qui doivent
cire du XIV é siècle . La plus ancienne, Ste Marie, dans le haut
de ta ville, porte des arcs-boutants assez inutiles car les murs
latéraux ne sont pas très hauts. C'est une basilique courte et
large, divisée en trois nefs ; les voûtes ogivales ont été pro-
bablement retouchées . Le clocher « est carré, assez svelte, et,
bien que fort mutilé, il conserve quelques vestiges de son an-
cienne élégance (p . 10) .Des quatre étages,le seul qui ait gardé
son aspect ancien est te troisième, percé de deux fenêtres en
ogive, séparées par une mince colonnette . Toutes ces fenêtres
sont surmontées d'une espèce de chambranle décoré de vio-
lettes, rosaces, entrelacs . L'apparence mauresque est encore
plus frappante qu'a St Michel de Murato.

L'église St Dominique, qui doit être un peu plus mo-
derne, est beaucoup mieux conservée . Bien que l'ogive y soit
employée dans tous les arcs ; L'apparence extérieure n'est
point gothique : ainsi la façade ressemble a celle de la Cano-
nica . Le plan est toujours celui d'une basilique divisée en
trois nets . Les chapiteaux des colonnettes qui encadrent les
pilier sont médioc'enlcntsculptés . a Pour l'aspect et te galbe
seulement ces chapiteaux offrent quelques ressemblances
avec quelques chapiteaux Mauresques de l'Alhambra . » Au
XVIII e siècle la partie orientale chu choeur a été refaite et al-
longée : la séparation est marquée par un jubé plaqué de
marbre et d'albâtre'.

Le clocher, carré a la base, devient octogone en s'élevant
au-dessus du toit . « I)u couronnement s'élèvent, aux angles,
des crénaux . échancrés a la manière mauresque, d'un effet
très agréable ».

F. Alises modernes . Enfin, après avoir décrit la cha-
pelle Ste Catherine de Sisco avec sa crypte, et la chapelle
Ste Cristine de Cervione, toutes deux de la seconde moitié
du XV e siècle, l'auteur j'ait mention des églises modernes, et
cite notamment a Bastia Ste Croix et la Cathédrale . u 1a
première surtout, malgré le mauvais goût de sa décoration,
ne laisse pas d'avoir un certain caractère de grandeur,
comme tout ce qui parait riche et coïiteux.

Cette dernière phrase caractérise bien la manière du li-
vre . On dirait qu 'un combat n 'a cessé de se livrer entre le
visiteur sympathique qui veut toujours trouver quelque
chose de poli mais de juse 4 dire a ses hôtes, et l'homme
de goût qui rencontre devant lui un art inférieur . Entre
hôtes de marque on ne petit s'offrir que la vérité ; mais celle-
ci présente toujours a l 'observateur digne d'elle quelque as-
pect favorable . Après une description sobre et d'une netteté
parfaite, il est rare que l'appreciation sévère du critique ne;



172

	

REVUE DE LA CORSE HISTORIQUE ET I .ITTERAIRE

soit pas adoucie par une remarque flatteuse et rigoureuse-
ment exacte . A défaut de l'art, c'est au moins la nature qui
recevra quelques éloges . Lise"encore. cette conclusion sur
les campaniles modernes, généralement carrés, percés à jour
de larges fenétres et très élancés pour leur diamètre : a leur
plus grand mérite, c'est leur position dans un paysage très
pittoresque . (p . i 3).

VII

En dehors des églises, il y a peu de monuments ù signaler
en Corse.

"Les tours . La plupart datent des XV . . et XV1, et mémo
du XVII e siècles . Elles sont de forme ronde, légèrement co-
nique . Telle est celle de Sagone, telles les quelques centai-
nes d'autres qu 'on trouve le long de la mer.

Quelques tours plus anciennes représentent les donjons
d'anciens châteaux forts . De ce genre est la fameuse Tour
dite de Sénèque, dont la construction n'a rien de l'époque
romaine . Elle est située sur un pic très élevé des environs de
Luri . Les murs du vieux chateau dont cette tour était le don
jon surplombaient le rocher en quelques endroits . Elle n'a
point del o te, ruais seulement une petite fenétre élevée de
trois ou quatre mètres, et par où l'on . montait avec une
échelle.

Ch,itcanx et %orti/icalions . Pendant son séjour a Sol-
lacaro Mérimée visita, avec 1' . Colonna d'Istria, maire de
Snllacaro, les ruines du château d'Istria . Deux enceintes ir-
régulières suivent les contours les plus bizarres du rocher
très escarpé dont le chateau occupe la cime; un donjon s'élève
encore au point culminant, mais ce n ' est plus qu'une masse
de décombres . M . Colonna d'Istria-fit remarquer â l'auteur
une inscription sur une pierre brisée qui a dù servir de lin-
teau de porte :

Ill )C OPl ' S FA Bricavit

I\1AGnificus Dominus V1NCEN"I'Ellus ..

Malgré son caractère si précis la description de Mérimée
n 'est jamais sèchement matérielle : d travers les choses elle
nous fait apercevoir les aine : ; . Voici, par exemple, sa con-
clusion sur les fortifications qu'il appelle domestiques :

Elles consistant en épais madriers, dont ,,u garnit la pallie infé-
rieure des fenètres, en ménageant des trous assez larges seulement
pour passer un canon de fusil . On nomme ces meurtrières des
archers,, ce qui indique que leur invention ou leur usage est an'é-
rieur aux armes à feu . A l'honneur des meurs modernes je dirai
que je n'ai gu 'r c vu d'areheres quo dans le village d ' ArhelLua ; niais
on m'assure gpa'on y en tire un très grand p,,rti Ip 1" .I .



rROSPt :n r`ntM t'cr

	

17~3

3° Les ponts . Etroits, plus élevés-en leur milieu, les vieux
ponts « génois „ sont souvent obliques par rapport aux cours
d'eau, et les chemins qui y conduisent décrivent une courbe
pour les rejoindre . Tel est le pont de Bevinco, celui de Cal :-
uolo sur le 1'aravo, ceux de Corte sur la Reslonica et le Tari-
guano . Puisqu'il n'y avait pas de péages en Corse, on ne peut
voir là qu 'une disposition étrangère, importée routinkre-
ment .

1” Bas relie/s . L'auteur a dessiné (p . 177) deux bas-reliefs
du commencement du N 1l l sii'cle, trouvés a Aleria . L'un
encastré dans le mur d'une maison moderne, représente
deux :7ionstres, liés par le milieu du corps, ayant deux avant
mains et pas de croupe . Sur l'autre deux monstres fantasti-
ques s 'entrebattent.

Les sculptures sont au- dessous du médiocre . Le tombeau
de Madona Sirena femme de Rinuccio della Rocca, dans le .
couvent de St François à 'l'all„no, ne fait pas exception :
« il est impossible d'imaginer rien de plus mauvais . » Par
suite de la Révolution, on a transporté du couvent dans la
paroisse de Ste Lucie les objets .rd'art qu'il avait reçus de son
fondateur, entre autres un charmant petit bas-relief repré-
sentant la Vierge et l'Enfant .Iesus, en marbre blanc . « C ' est
le seul morceau' de lu Renaissance vraiment remarquable que
j'aie rencontré en Corse .,,

Il n'y a en Corse ni meubles anciens ni tableaux de valeur,
aucun objet ancien à proprement parler . Quoi, pas mente des
armes sans doute les habitants aimaient beaucoup les armes,
mais ce n 'était pas comme artistes ou dilettanti dès que les
arquebuses ont Li te reconnues inférieures aux mousquets, on
les a rapidement abandonnées pour ceux-ci, puis les mous-
quets pour de:, fusils . Les fusils a pierre disparaissent de la
m~ me façon, remplacés par des armes de modi > le récent.

Dans ta conclusion de son rapport, Mérimée rappelle- en-
core une fois le .caractère surtout negati f de ses constatations,
et lu médiocrité des monuments artistiques observés . Selon
lui, les recherches les plus intéressantes que 1 'on pourrait
entreprendre encore devraient avoir pour objet les monu-
ments les plus anciens (dolmens, menhirs, urnes funéraires)
qui permettraient peut-être de dissiper quelque peu l'obscu-
rité des origines .

\'III

Apres des notes, fournies en majorité par l'érudit Gregori,
conseiller a la cour royale de Lyon, l'ouvrage se termine par
quatre poésies populaires : t » Sérénade d'un berger de Zica-



1 74 REVUE DE LA CORSE HISTORIQUE ET LITTERAIRE

vo, —

	

voceru du Niolu, — :3° buceratu de Piedicroce, —
et ballata de Levie.

Heureusement, venu en Corse pour y faire de la critique
artistique, Mérimée n'y joint pas de critique littéraire : car
la médiocrité de l'inspiration poétique de ces quatre mor-
ceaux est aussi flagrante que celle des églises et des sculptu-
res . Mais la verve en est si puissante qu 'il les a transcrits
avec un intérét particulier, apercevant dans chacun d'eux
l'un des aspects de l'aime corse . telle que son voyage la
lui a révélée et telle qu'il l'a mise en scène l'année sui-
vante dans Colombo : vendetta dans le Vocertr du Niolu,
dont les deux derniers vers s'ont servir d'épigraphe à
Colombo, amour dans la sérénade du berger de Zicavo, à
laquelle est emprunté le madrigal qu'Orso adresse à miss
Lydia dès leur première rencontre (i), fougue naive et pitto-
resque dans le buceratu et la ballata . Malgré le soin qu'il a
apporté à cette transcription, on y trouve non seulement
de nombreuses fautes de texte (gis), mais encore des erreurs
d'interprétation (3) qu'il ne faut pas lui imputer, car it a mani-
festement reproduit le texte qu'on lui a communiqué, quel-
qu'en fat le dialecte : souvent les formes (en particulier les
terminaisons) sont empruntées à ta langue italienne, et noie
copiées sur la phonétique corse . Cet aspect italien du voca-
btllaire s'est accentué dans Colombo, et le succès du livre
a vulgarisé ces formes vicieuses, au point qu'il nous est diffi-
cile aujourd'hui d'écrire le nom du broccio sans l'orthogra-
phier broccio ( .t) . Pour les personnages de Colombo, le

(1) Colombe, p . I'.
12) Vaccru du ;Viola, 2' vers, « liu n . — Plus loin, au',' vers du

3'' sixain, tendu pour tanin . ._ itallata de Levie, p . 225 E poi mi
aven scella voi » pour « scelt'a voi . ce qui change le sens : c'est le
pète qui lui a choisi un mari . Même page, vers :1 du bas : a Non vi
lasciava manda g pour « lasciavam'anda g qui a causé un nouveau
contre-sens,il faut traduire :«nous ne vous eussions pas laissé partir .»
(f'ocern da Niolo . 6o vers : a Cori to fratellu more » est traduit

par : « Cours, ou ton frére meurt ! » — Battuta de Levie, 5« vers :
a Possible cite Ille sia . est écrit comme si Ella était un pronom per-
sonnel désignant la Mort ; c'est un impersonnel comme le a la » du
vers suivant

	

non la credo rnanc.o avale . » Plus lein, p . 226,

« Cerne me la sventurata»
« nain nun ne' sia mai »t

doit se traduire r. t)u'il n'en soit jamais né » et non « Pourquoi suis-
je née ? » Page suivante, I5' 8trophe, Mérimée exprime ses doutes au
sujet de sa traduction (qui est exacte) des 5' et 6 e vors parce qu'il a
mal traduit les deux suivants : « Puer no vous avoir pas complu (par
mnu obéissance, er vous laissant partir) combien je donnerais aujour-
dhui

(4) La terminaison italienne est encore intermittente dans les qua-
tre u Poésies populaires corses n, la 2'' est intitulée recors di Niole,
(sic), p . 208 .
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corse est un patois (I) italien . Et a l'âme corse, au moins une
fois, est attribuée cette même patrie morale (2) . Au contraire,
ci-dessus (g' II, Stantare du ltiz_anèse) nous avons vu affir-
mer la spécificité des noms corses qui désignent menhirs et
dolmens, et, (g I) la vigoureuse, l ' irréductible personnalité de
la race.

Comment résoudre ces contradictions ? Ce que Mérimée
apprécie par dessus toast en Corse, c'est l 'originalité, soit par
rapport à la France (comme dans le goût spontané de la poé-
sie) soit par rapport it l'Italie (comme dans la sobriété des
manières) . Cette soif de sngularité, ce dégoût des admira-
tions communes et des beautés catalogues qu'il préte à miss
Nevil dans le premier chapitre de son roman, il les éprouve
lui-même avec une force d'autant plus violente qu'il ne veut
les satisfaire qu'en respectant la règle suprême des deticafs :
la vérité . Sans tendresse pour l'humanité, il la méprisé sur-
tout de se duper elle-même par l'enthousiasme de la grandeur,
l'illusion de la piète, la pretantion de la vertu . Aussi les
courses à cheval it travers des paysages dont toute la beauté
est naturelle, à travers des villages si différents de ceux du
continent, lui ont inspiré aussittt te désir de les décrire dans
le libre cadre du roman.

Ces bandits qui couvrent, sous le calme des proverbes et
des locutions rituelles (3), les passions les plus barbares, celte

_ jeune fille qui les fait venir chez elle devant le préfet pour
démontrer par leur témoignage l'indignité de ses adversaires,
ce peuple superstitieux (4) mais « nullement enthousias'e de
dévotion (5) »,tout cela ravit en •Mérimee l 'ennemi de la vulga-
rité . L'archéologue, l'historien de l'art, ne pouvait pas trou-
ver beaucoup d'intérêt dans les résultats de son voyage : mais
il savourait la découverte de ce qui, pour un artiste, est plus
intéressant que l'art lui-même : à savoir un esprit rebelle à
toute convention, une race in(lex'blemnent attachée à ses de-
voirs, une âme dénuée de vulgarité . Là èst ta source de la
sympathie secrète qui perce sous les appreca'i-?ns les plus sé-
vères de l'Inspecteur des monuments historiques . F . SANTON'

11) p . 11 . CI p . 114 « Jusque là le bandit s'était exprimé en ita-
lien .

( 3 ) p . ''s' Admirable organisation italienne qui, pour compren-
dre la poésie, n'a pas besoin qu'un pédant lui en déu,ua n . les beau-
tés?»

(3) Colon,ha, p, 153 : « Très mort . Donne sauté à nous autres . »
(4) ib . p . 185,tin.
(Al Voir ci- fessas 4 T . ll est vrai que la dévotion corse ne s'est

pas adap tée ii la revolution chrt+lienue . Mais elle a garde toute la piété
de l'ancienne religion, et la Vendetta elle-mémo repose sur la dévotion
des rites funéraires .
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LES ILLUSTRATIONS -DE LA CORSE

Le , Colonel JACQUES I l Da Mare
15o1>-! 554)

La Revue ck la Corse est précieuse pour nos compatriotes
parce qu'elle rallie les hommes d'étude dans l 'oeuvre d'ex-
ploration et de reconstitution d'un passé qui nous est cher.
En faisant connaître les événements historiques et les hommes
remarquables qui ont illustré la Corse, nous enseignons a la
génération présente t'amour de notre pays trop peu connu.

Pourquoi dans les cahiers des revendications insulaires
ne demande-t-on pas que l'histoire de la Corse soit inscrite au
programme de l 'enseignement primaire

Les conférences patriotiques, les inscriptions sur le mar-
bre et les études sont les meilleurs moyens de propagande i
proposer h la jeunesse.

Que de trésors restent inconnus dans nos communes ! Et
que de ressources sont gaspillées, en des amusements frivoles
qui non seulement n ' instruisent pas, mais détournent l'esp' it
des choses sérieuses

Nous présentons aujourd'hui aux lecteur~ de la Re 1 'ue le
Corse illust r e qui habita le chateau de Rogliano, Giacomo
Santo Da Mare, dont M . Ambrosi a Ccrit :

C'est une des ligures les plus intéressantes de notre histoire.
Le maréchal de Thermes annonçait ainsi sa mort au Rai :
Dans le feu du combat, le vaillant capitaine Ih1 Mare est tué en

poursuivant l'ennemi avec trop d'ardeur . Grand dommage, Sire, pour
votre service et pour tout le pays.

L'historien de la Corse, Camille de Friess, s'exprime en
ces ternies:

Jacques Da Mare, seigneur très puissant du Cap Corse, avait
donné d la France des preuves de son dévouement . C'est a lui qu'on
devait la prise de Bonifacio, l'organisation des milices nationales qui lut-
taient avec un si grand courage centre les I ;énois Intrépide et plain
d ' énergie, il était a prés Sampiero l'homme de guerre le plus remar-
quable parmi les Corses et on ne pourrait lui reprocher qu ' une trop.
gr .ende audace et une témérité souvent compromettante.

Dans les circonstances présentes, alors qu'on avait si grand be-
sein de chefs expérimentés et influents, la mort de Jacques Da Mare
était une perte sensible et irréparable ; on ne tarda pas s'apercevoir
du vide qu'il laissait clans l'armée.

Ces considérations nous ont amené h constituer un comité
local, composé de bons compatriotes, qui décida d'ériger, à
la mémoire de ce héros Roglianais, une plaque commémorative,
laquelle a été apposée contre un pilier de l'église Saint-
Agnello, du côté du Chàteau Da Mare dont elle est proche, et
porte l'inscription suivante :
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compagnon de Sampiero.

Puisque le Comité, qui s'est constitué A Itogliane dans la pensée
patriotique de commémorer le nom a jamais illustre de Jacques Il
da Mare, .m'a fait le trop g'ami honneur de me domnodor do renon
cor quelques mots au cours de la cérémonie ri'aujourd'llui, lues pro-
mü•res paroles doivent (tie pour féliciter le Comité, et surtout M . le
Chanoine Paoli, curé-doyen de tiai'tt ignelle, premier instigateur de
cette réunion, d'avoir si opportunément songé a célébrer la memoiro
du glorieux enfant de llogliano dont le politiqua a eu, il y a quatre
siècles, une heureuse et décisive influence sur les lest mies ullétieu-
res du Cap-Corse et de la Corse tout entiers.

Je ne sais rien, en effet, de plus propre Adévclnppi r Lamour de la
grande patrie française et do notre chère patrie (pie ce culte de
l'histoire locale dont notre vénéré curé doyen et notre distingué ins-
tituteur . M . Martini, se sont faits les apittres it Rogliano . C'est en é-
tudiant cette histoire et eu montrant comment le passé de la com-
mune natale, de l'an, ien fief de ttogliano et de la région du Cap se
rattache it l'histoire de France, que l'on intéressera le mieux les jeune*

A JACQUES UA MAllE, gentil/tomme de la chambre da
Roi de France, colonel, alti' de .Sit,nitiero Corso,
né au dei/eau /)a Mare de /log1M no, mort a 115 ans,
a la trie de la Cavalerie /i•anraise, au Col de Tcn'la.

L'inauguration a eü lieu le Dimanche 1 ; septembre dernier
avec une cérémonie d la fois civile et religieuse présidée par
le gouverneur de la Corse, M . le gi'.nérat Maurel, accompa-
gne: des notabilités 'de la région et du département,

Après la cérémonie religieuse où le curé doyen de Ro-
gliano évoqua la mémoire des morts de la guerre, M . le ge-
néral Maurel et les invités prirent place sur le perron de
l'Lglise en présence du drapeau tricolore escorté par deux
marins de t'Etat.

Le gouverneur de la Corse,
après avoir glorifié, en d'élo-
quents accents, le valeureux
Colonel da M are donne la parole
au Chanoine Paoli qui se re.-
jouit de voir l'éclat apporté a
cette cérémonie patriotique par
la présence des notabilités réu-

\

1 .
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générations à l'étude des traditions de la patrie commune, éveil-
lant ainsi chez elles l'amour de l'indépendance, du droit et de la
lib talé, idées aussi chères aux Corses de toutes les époques qu'il
leurs compatriotes du continent.

Né en 1509 au chateau de Sari Colombano (at baptisé dans cette
église sur les murs de laquelle on voit aujourd ' hui l'insc iption desti-
née à rappeler ses hauts faits), Jacques Toussaint da Mare, deuxième
du nom, succéda en 13 .10 à son père Simon IiI . Arrivé au trône ses_
gneurial à une époque difficile pour la Corse, il essaya d'abord do
maintenir ses vassaux qu'il aimait en dehors des agitations qui
troublaient file . Mais les circonstances furent plis fortes que sa vo-
Ionie ; et, lancé un peu malgré lui dans une tourmente redoutable, il
se montra supérieur à tous les obstacles qu'il eut à surmonter . De-
puis pues de trois siècles, la Corse supportait malaisément l'oppres-
sion et le mercantilisme de Gènes ; Arrighi della Hocca, Vincentello
d'Istria et taut d 'autres s'étaient faits, maris en vain, les organes de
ses revendications, lorsqu'apparut, comme le vengeur de ce peu-
ple infortuné, l'immortel Sampiero, qui est resté dans l'histuiro sous
lo nom de Sampiero Corso comme s'il s'était montré eu quelque sorte
le Corse par excellence.

Cherchant partout des Alliés contre les oppresseurs de son pays,
Sampiero avait naturellement songé au roi de France . Avec une pers-
picacité sans exemple, il avait montré A Catherine de Médecis et A
llenri ii que la Corse pourrait faireun jour dans la Méditerranee « un
cavalier merveilleux contre toute Puissance ennemie . Ses idées
étaient d'ailleurs soutenues A la Cour do France par deux officiers
d 'origine cap •corsine, Altobello et It rph tel, de la noble famille des
Gentile de Brando . Mais tous étaient d'avis que rien ne serait lait d'a-

si l'on n'avait avec soi le plats puissant des seigneurs de la Curse
d'alors, celui qui régnait a Hogliano . Aussi lorsqu ' en 1532, le roi de
Frarr e se décida à envoyer en Corse l'armHe lu maréchal de Ther-
mes et la flotte de l'amiral baron do La Garde, ces deux capitaines .
pressèrent-ils Giacorno Santo de se déclarer pour leur monarque.

Jacques hésita d'abord ; l'origine de . sa famille était génoise et lui-
nitrile était entré par son mariage dans la noble famille l'allavicini de
Gènes ; rte plus, il avait rendu hommage, comme ses ancétres, Ala Ré-
publique pour son fief de Hogliano ; d'autre part, il gouvernait ses su-
jets avec trop de libéralisme et trop de conscience pour ne pas s'ètre
aperçu que leurs sentiments n ' allaient pas vers les Génois . Sur ces
entrefaites l'amiral de La Garde clebs rqua à Macinaggie sollicitant
une réponse immédiate : il fallut prendre parti . C'est alors quo Jac-
+Iues Il eut une idée de génie mais extraordinaire pour l'époque ; il
comprit que son peuple risquait trop pour qu'on pAt décider sans
lui et il convoqua les délégués de ses vassaux à San Colombano.

Certes ses ancêtres avaient accoutumé d'associer leurs'sujetsjl leurs
mesures adniinistratives ou législatives : renais jusqu'é lui ils s'étaient
réserve les décisions politiques . Comprenant que l'avenir du ,Cap
et de la Corse était en jeu, Jacques n 'hésita pas à se dépouiller de
cette prérogative . Dàs lors, le résultat de la délibâratiou tao pouvait
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être douteux : les Cap-Corsins, peuple de commerçants et de raviga-
teurs, se disaient que leur pavillon serait autrement bien protégé par
la France (lue par Gênes, et puis ils ne pouvaient rester indifférents,
malgré le Gouvernement paternel dont ils jouissaient sous leurs feu-
dataires . au sort malheureux de leurs fréres de l'intérieur de file.
L'assemblée se prononça donc pour la France, et Jacques, entrant im-
médiat( ment en campagne aux côtés de Sampiero, amena d'abord la
reddition de Bonifacio (I553L Puis, à hi tête d'une armée Psi net,- corse
il battit à fonte-Leecia, en 1554, les Génois qui avaient profité de sou
absence pour prendre et détruire son rh,lleau de San Colombano . Il
devait prendre part, le 18 septembre de la même année, à la grande
bataille du Col de Tenda oit il commandait la cavalerie et qui so ter-
mina par la déroute de l'armée génoise . Malheureusement il fut tué à
la fin de la journée, en poursuivant les fuyards à la tête de ses cava-
liers.

Ainsi finit . à I'ège de 45 ans, ce grand capitaine qui fut mi même
temps un grand politique . Et l'on peut regretter, en saluant sa mé•
moire, que le traité du Cateau-Cambrésis ait empèché quelques an-
nées plus tard la réalisation immédiate de son ) êve, la réunion
la Corse à ace . Votre ile serait entrée, en effet, volontaire-
ment au XVI'' siècle dans la patrie française, et sous les auspices de
ses plus glorieux enfants de ce temps-là ; on aurait évite ainsi l'an-
nexion forcée de 1Th9 et l'occupation anglaise de 1791, ô la suite do
laquelle les conjurés de Luri, de' lino el de ltogliano n encore des
Cap-Corsins If durent soulever, avec l'aide de Bonaparte et Casalta,
le Cap en 1796 pour déterminer une nouvelle et cette fois libre rEu-
*nion de la Corse A la Frnce.

Mais ce ne sont pal 1à les Peuls motifs que nous ayons de vénérer
Jacques Il . Il ne faut pas oublier que nomme Coionel dans l'armée
du roi de France, il lit entrer, comme capitaines dans sou regiment,
son oncle et ses deux cousins Negroni . Il créa ainsi dans l ' armée na-
tionale une dynastie militrire qui y sert encore aujourd'hui avec dis-
tinction et qui lui a fearni en 1870 le chef légendaire de I ' imruorleilo
chevauchée de Reichshoffen.

De ce règne glorieux de Jacques Il, ii convient de tirer une leçon:
cet illustre prince do ltogliano, dont la marine ne comptait que trois
ou quatre felouques, et dont l'arme personnelle avait à peine une
centaine d'hommes, défalcation fait des secours étrangers et do la
levée féodale, né tint jamais compte, une lois sitr de l'appui de ses
vassaux, de la faiblesse de ces effectifs pour régler sa politique ex-
térieure . Malgré la perte de Capraja par son grand-pére . il continuait
à réclamer la souveraineté du Détroit ; il tenait tête à Gênes et savait
mériter l'alliance de la France . C'étaient la fermeté et la largeur de
vues de sa politique qui le rendaient redoutable Ases ennemis et pré-
cieux à ses alliés : exemple digne d ' étre médité par los politiques do
tous les temps et de tous les pays

Mes compatriotes de ltogliano s'honorent aujourd'hui ee glorifiant
la mémoire de celui qui fut, dans l'union des Français et des Ger-
ses, le collaborateur de Sampiero il l irnano et le précurseur de Napo-
léon .



180 REVUE DE LA CORSE IIJSTORIQUE ET LITTÉRAIRE

Les chaleureux applaudissements de la foule attentive ac-
cueillirent la ' lecture de cette remarquable conférence qui
donna un relief tout particulier à cette cérémonie historique
oit les cours de tous les assistants vibraient d'un nième élan
de patriotisme.

Je suis heureux d'exprimer ici à nouveau ma profonde
gratitude pour toutes tes personnes qui ont concouru à ce
magni fique résultat.

Le zèle des notabilités de la Corse qui n'ont pas craint de
franchir de longues distances pour venir iilustrer par leur
présence cette cérémonie, ne fut pas moindre que celui de nos
compatriotes Roglianais qui s'appliquèrent à ta faire aboutir.

Mais à no re avis, un autre acte devrait la compléter . Lors-
que je prechais naguère le jubilé à Pietralba, je me vis en-
touré de braves gens, excellents patriotes, qui m 'indiquèrent
la place moine, après le passage du col de Tenda, où tomba
glorieusement le vaillant commandant de la cavalerie fran-
çaise . Saisi d'une profonde émotion, je m'agenouillai avec
respect et baisai la terre oit avait coulé le sang du héros Ro-
glianais mort au service de la France.

Nous pensons que la Corse s 'honorerait en élevant à ce
mémo endroit une pierre commémorative qui perpétuerait le
souvenir de cet événement douloureux pour les patriotes
corses,

	

Antoine PAOLI.

Chanoine hou . d'Ajaccio et, Doyen de Rogliano.

LES PC)ETES CORSES

FERRACCI (Joseph) : Rêve et Sacrifice.

Une part du prix Archon-l)espé.rouses vient d'rtre at-
tribuée par l'Académie Française à L'abbé Joseph Ferracci,
pour son recueil de vers « RJt'e et Sacrifice L'honneur de
cette litute récompense rejaillit sur l'ensemble des lettrés et
des artistes corses qu'elle signale ainsi une fois de plus à l ' at-
tention du grand public.

• La Reotie saisit cette occasion pour en parler à ses lec-
teurs et consacrer une courte analyse aux quelques vers du
volume ayant trait à la Corse, bien qu'en réalité Ferracci
n'ait point voulu faire truvre régionaliste et que nombre de
ses poèmes aient pu lui ètre inspirés sous le ciel de Corse,
sans que rien le laisse percevoir.

La première partie « Rave » est une suite de sujets très
variés : méditations, souvenirs, descriptions, anecdotes . . ..
tandis que la seconde „ Sacrifice », tout entière consacrée
aux étapes de guerre du capitaine Ferracci, frère du poète,
est une courte épopée, émouvante et vivante, inspirée par
quelques passages de lettres du jeune officier corse, tombé
glorieusement en mai 1915 .
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Les poésies, corses par leur sujet, qui se trouvent dans la
première partie, pour n'etre pas, peut-être, les plus remar-
quables du recueil, n'en renferment pas moins de jolis vers.
Lise:, par exemple, « Souvenirs » et r Nostalgie Vous y
découvrirez de délicates évocations du pays n dal et de ses
décors familiers :

(lb ! l'attrait enchanteur des forêts séculaires
Sur les flancs escarpés de nos monts de granit
Une éternelle nuit couvre le précipice,
O ri roule avec fracas un rapide torrent	
1)es appels de bergers retentissent dans l'ombre,
Répétés par l'écho do vallon en vallon.
.t'aime écouter partout la voix de la nature,
Que ce soit l'eau qui chante, ou le vent, ou la lieur ;
Mais dans mon cher pays cette voix est plus pure,
Plus tendre et plus sincère en berçant la douleur.

Ailleurs, c'est un de ces traits d'héroïsme dont l'histoire
te Corse est si brillamment émaillée et auquel sied bien la
forme brève d'un sonnet . Galiori entraine victorieusement
ses hommes à l'assaut de Corte, lorsque, tout it coup, ceux-
ci s ' ai-Ment saisis d'horreur : les Génois ont attaché un en-
fant au mur de la forteresse :

.( Qui donc peut, mes amis, arm êter votre audace ?
— « Votre fils !

	

dit un brave ù l'illustre vainqueur.
Alors, se raidissant dans un effort suprême,
Il regarde éperdu, sentant faillir son cu,ur,
Puis il se signe et dit : « soldats ! tirez quand même !

L'auteur a aussi transcrit en vers l'une de -ces farouches
légendes du passé corse, celle du comte Arrigo bel Messere,
traîtreusement assassiné par un valet et, après le meurtre du-

quel, une voix vengeresse clama dans les airs :

« Ilenri r le beau Messire » est mort en bon chrétien :
« t) Corse ! tu n'auras jamais, jamais de bien ! . . ..

Enfin . il a su donner à un poème émouvant l 'allure d 'un
<( lamento » corse : c'est une ode où le quatrième vers de cha-
que strophe, un hexamètre, s'exhale comme une plainte it la
façon des mélopées trainantes de nos pleureuses . C'est le la-
mento d'une mère :

La paix a ramené dans los bras de leurs mires
Les fils qui ne sont pas tombés au champ d'honneur ;
Leurs baisers sont pour moi des morsures anméres . ..

.le n'ai pas ce bonheur! . . ..
Le printemps a fleuri le front des aphodèles ;
I .e soleil de Juin monte au ciel, pas à pas ;
Et j'entends' gazouiller aux nids les hirondelles ;

Mais lui, ne revient pas . . .
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Lorque je vais prier, l'Aune ardente de fièvre,
Que je crie à genoux : « Seigneur, De profundis ! »
llelas ! le nom de Dieu n ' est qu'au bout do ma lèvre,

Et le coeur dit : « raton fils . . . . »

Joseph Ferracci entend conserver et défendre la tradition
classique et ne cache pas le mépris que lui inspire l 'actuel
déséquilibre mental de nos poètes décadents.

Lui, se révèle profondément et sincèrement lyrique par
des accents de tristesse, d'enthousiasme et de compassion
qui, sans effort, nous pénètrent et auxquels une simplicité
d'expression, alliée à une langue élégante et souple, n ' im-
prime que plus de naturel et de vérité . . . Rien, de ces élu-
cubrations obscures et nuageuses où, sous le couvert d'un
pseudo-mysticisme, se dissimule souvent une maladive inco-
hérence de pensées . Le vers, lui aussi, est régulier chez Fer-
racci, et le rythme toujours harmonieux, agrémenté parfois
de jolies trouvailles de mots, « qui semblent tintinnabuler
comme clochettes d'or » . ..

C'est une poésie, en un mot, où s'exprime, au moyen d'un
style bien français, une îlme saine et généreuse de vrai Corse
sentimental et fin .

	

-
L'Académie Française a apprécié cette poésie, elle en a

consacré la valeur en accordant au jeune poète une récom-
pense méritée qui nous permet d'espérer une nouvelle éclo-
sion de fleurs poétiques, non moins pures et non moins choi-
sies .

	

Antonio GIUSTINIANI.
	~. . .~	 v

LES LEGENDES DE LA CORSE -

LES JOURS PR1TÉS
(L1?(iRN1/1: CUISSE)
	 .l.

A Dom) PAGA' EL.I .

Cette année-là, le mois de mars n 'avait pas été . . . le mois
de mars, je veux dire — des douze frères qui se succèdent au
gouvernement du Temps — le plus irascible, le plus tumul-
tueux, le plus versatile, le plus fantasque, le plus espiègle,
méritant bien en somme de passer pour ta plus mauvaise tête
et te y lus insupportable caractère de la famille.

Certes, quoi qu'il le suive dans l'ordre de succession, il
n'hérite en rien de la malignité de février, l'avorton hargneux
et aigre qui jette venin de toutes parts et ne cesse de vous
cracher, sous les formes les plus désagréables, sa rage d'être
devenu infirme.

Et il n'a pas l'hypocrisie d'avril, ce tartufe qui, par certains
sourires melliflus et des façons patelines réussit à se taire
chanter par ces grands nigauds de poètes, mais que je dénonce
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— quant à moi — comme un faux bonhomme, un usurpateur
de louanges rimées, un imposteur qui se fait appeler prin-
temps alors qu'il prolonge indûment l'hiver.

Ni méchant comme février, ni hypocrite comme avril, c'est
entendu.

Mais quel mois exaspérant et horripilant qui vous ferait
•datnaer si les jurons et les blasphèmes pouvaient encore émou-
voir le Seigneur Dieu (il en a tant entendu !) . Un mois qui,
prestement d'un bon coup dc Tra nuntana vous balaye le ciel,
vous l'essuie, vous le polit, vous l'astique et qui, sitôt qu'il
voit vos yeux s'éjouir à la caresse de cet azur soyeux, vous le
barbouille de vilains gros nuages noirs, comme un Raphael
farouche qui eût mis de la suie, furieux qu 'on t'admit-At, sur ,
la figure divinement achevée d'une madone ; un mois qui vous
fait coucher sur la splendeur d'un firmament étoilé pour vous
réserver au matin la désagréable surprise de trois pieds de
neige ; — qui vous contraint de vous emmitoufler jusqu 'aux
yeux, d'ajouter houppelande à gros habits et fourrures h
houppelande, puis, vous allumant sur le dos un brasier de
soleil, vous met en nage et tant, ne tient à vous faire ôter ce
supplément de vêture que pour, d'un prompt refroidissement,
-vous donner à soigner une bronchite ; — qui vous projette de
Laponie en Afrique, de Sibérie sur la Côte-d'Azur : entendez
qu'après tes plus véhémentes fureurs et les plus cruelles ri-
gueurs hivernales (ouragans et grêlées, gels et froids de loup),
il vous offre ou plutôt vous tend (car c'est un piège), l'ineffa-
ble douceur du bain de soleil oh vous plongez avec la volupté
du lézard, mais doit vous ne sortirez qu 'avec un gros rhume
ou une forte grippe ; qui trouve, lorsqu'il fait tomber sur
vous a toutes les cataractes du ciel », infiniment spirituel et
divertissant de vous mettre hors de vous en tançant, dans ce
déluge, des fusées de soleil ironique . ..

Tranchons le mot : un sale mois.
Mais cette-année-là ! . . . En avait-il assez des invec'ives et

des malédictions que les hommes lui :dressent en lui mot},
trant un poing dont l'impuissance redouble leur rage ? Entre-
prenait-il de leur prouver qu'il serait capable de toutes les
grattes et gentillesses de mai, s'il le voulait bien, ei que c'est
leur faute, après tout, s'ils ne savent pas l'amener à le vou-
loir ? Ou pris de soudain repentir et rompant avec son passé,
s'était-il décidé à devenir un brave, un Saint homme de mois?

Enigme psychologique dont d'autres que nous, conteur et
rien que conteur, découvriront, s'il leur plait, le fin mot !

Le fait est qu ' à l'étonnement et au ravissement de tous, ce
forcené se montrait d'un calme imperturbable, ce bousingot
avait mis de côté tout son tumultueux attirail de tempêtes et



184

	

REVUE DE LA CORSE IIISTORIQCE ET I .I'1l'IiRAIRIi

de tonnerres, cet inconstant se complaisait bourgeoisement
dans les monotones mais honnêtes délices du beau fixe et, s'il
demeurait incorrigiblement espiègle, du moins ses jeux s'é-

taient-ils faits inoffensifs, voire bienfaisants.
Chaque matin, un clair et chaud soleil se levait en un

ciel limpide sur lequel l'horizon inscrivait ses lignes fines et
nettes ; l'air, frais et vif au matin, devenait vers midi déli-
cieusement tiède ; la terre, toute frémissante et le sein gonflé
des innombrables éclosions qui couvaient en elle,ouvrait tous
ses pores aux exhalaisons les plus suaves et c'est dans un im-
mense voile de vapeur bleue que le soleil se couchait le soir,

Les cerisiers, croyant au printemps, s'étaient parés de
toutes leurs blanches dentelles et les hirondelles même,s'y lais-
sant prendre arrivaient en foule des Midis t r op tôt embrasés.

Seul le paysan, plus méfiant que chat ébouillanté, déférait
de semer et, redoutant les retours d'hiver désastreux, hochait
la tête en disant :

— Nous payerons cela plus tard . ..
— I t n'y a que ce puant de berger qui puisse se franche-

ment réjouir, ajoutait-il.
Et il rappelait le proverbe : Marzu piuvi6su

Mountonu f.,rriùsu . (I )

Chaque nuit, en effet, sitôt que tout le monde s'était cou-
ché — car il se fit reproché de frustrer les hommes du spec-
tacle de la nuit étoilée —Mars plissait descendre un rideau de
nuages qu'il ne ramenait qu'a l'aube . Avec un chantonnement
berceur qui triomphait des plus opiniàtres insomnies et qui,
aux délices des profonds sommeils mêlait l'enchantement des
beaux songes, une large pluie tombait dont la terre ne perdait
pas une goutte.

L'herbe en devenait folle dans les champs . ..
(J Mars ! dans la ferveur de ta conversion et le premier

ravissement du rôle si nouveau pour toi de semeur de bien_
faits, n'étais-tu pas devenu naïf au point de croire à la recon-
naissance du puzzinosu (z) ce symbole d'ingratitude ?

Le trente an soir, un berger dont la femme venait de traire
trois pleines seilles de lait, s'attardait dans le parc clos de
rameaux entrelacés, oh moutons, brebis, jeunes agneaux, ser-
rés l'un contre Vautre, mêlant leurs haleines et leurs amples
toisons, se recueillaient pour le sommeil.

Il souriait dans sa barbe inculte et drue . Jamais ses bêtes
n 'avaient été aussi grasses ; jamais ses brebis n'avaient donné
autant de lait.

Et Mars, le 'mois redouté entre tous, l ' impitoyable Mars
ennemi juré de la race ovine, Mars, terreur et cauchemar du

III Mars pluvieux, bélier furieux.
(2) Prononcez . /'ourinoseu . Le puant, c'est-à-dire le berger .
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berger, Mars touchait à son dernier jour ; Mars n 'était plus à
craindre .

Marzu
'a tariu

Fidûl di Minchionu,
Tu, ti'nni
Ed'agliiu tutti li me anghiona . (1i

Dans son aérienne demeure qui était un somptuCttx nuage-
palais et nef que pavoisaient de pourpre les derniers feux du
jour — Mars était assis devant une large baie grande ouverte
qui donnait sur l'infini du ciel.

Sa belle crinière léonine, trop souvent éparse au souffle
des tempétes on ruisselante d'averses, tombait sur ses épau
les en boucles apaisées.

Le sourire aux lèvres et tout en caressant d'une droite dis-
traite son ample barbe, de terrible devenue patriarcale et
débonnaire . tandis que son regard s'éjouissait sur les pelou-
ses sidérales oit s'ouvraient d'innombrables corolles d'or, il
se laissait aller- aux plus douces pensées.

Le surlendemain, il partirait pour l'annuelle croisière qui
dure onze mois . Il s'en irait hotu—eux de n'avoir fait que du
bien et le zéphyr qui gontler :tit la haute voiture de son navire;

Olt i apporterait les bénédictions des hommes.
Et tout à coup, il rugit . L'insulte du Pliant l 'avait souf-

leté . I l s'était dressé ; il allait et venait, terrible.
— Ah ! les voila les bénédictions des hommes : (;rand ni-

gaud ! Quelle idée du vieillard en enfance l'avait pris cette
année ? Et it ne lui restait que trente heures pour se venger !
Oh ! mais . . . dans ces trente heures . ..

Il trépignait ; et sous ses pieds, jaillissaient de tels éclairs,
éclataient de si formidables tonnerres que le ciel semblait
crouler dans un déluge de flammes.

— A moi criait Mars, a moi Tramuntana, Maistrali,
Libecc l u et Livantu

Les quatre tyrans des airs qui, tant de fois, se disputent
au grand dommage des hommes, accoururent.

Ils arrivèrent presque en méme temps dans l ' immense
demeure que Mars emplissait des éclats de sa colère.

C'était une excavation creusée dans le nuage, une sorte
de grotte aux parois mouvances sur lesquelles l'aveuglante
clarté des éclairs jetait des éblouissements pourpres.

— Vengez-mei Venge :-moi ' leur disait Mars, qu'ils essa-
yaient en vain de calmer.

11) Mars	 )fils darnemhru, tu t'en vas et j'ai tous mes agneaux.
Catarzu est un mot dont le sens s'est perdu . le d du patois de la Iton
ea est un rl qui se prononce en appuyant la langue au haut du palais .
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Alors le berger levant les yeux l' interpella en ces termes
outrageants :

Tramer:fana était un grand vieillard tout blanc, gelé et
glacial, d'un ample manteau de neige enveloppé . Sur les four-
rures de neige qui lui couvraient les épaules, sa chevelure
chenue tombait en miches qui se terminaient chacune par
un glaçon pointu comme un stylet.

Lorsqu'il hochait la téie ou l'agitait, ces aiguillettes s 'entre-
heurtaient avec un métallique cliquetis . Ses énormes sourcils
pendaient sur ses yeux céruléens comme deux branches de
pin fatiguées par le fardeau d'une nuit de neige . IL y avait une
translucidité- de glacier dans la pilleur de son visage et la
barbe qui lui descendait jusqu'aux pieds, semblait une cas-
cade surprise et figée par le gel un matin de janvier.

L'énergumène Maistrali, un haillon de nuage noir autour
des reins, velu comme un ours, la chevelure agitée comme s'il
y ventait, la barbe drue et ramassée emprisonnant des grêlons
dans le rude crin de ses boucles, tout charbonné de figure,—
ne cessait de rouler des yeux furibonds et prenait des attitudes
d'hercule de foire irrité qui tilt tout broyer du poing ou d'ogre
affamé qui va tout engloutir.

La démence faite vent . ..
Lieanlu, trapu et voûte:, sa grosse tête sans cou dans le

manchon de poil dont la garnissait sa bosse de bison, tout de
suie barbouillé comme s'il avait pour logis le tuyau de che-
minée des enfers, n'était ni moins fort ni moins furieux ; mais,
moins vain, il n'éprouvait pas le besoin de faire saillir ses
biceps et, plus sournois, il rentrait sa colère, ce qui lui don-
nait toutes les apparences d'un calme impressionnant.

Sous son immense chapeau cabossé et aux. bords tom-
bants d'où croulait une averse, dans sa capote gris sale dont
la traîne était une mare . ses pieds se déformant dans l'eau
qui les faisait paraitre tremblotants et démesurés, Libeccio
venait à peine, semblait-il, d'émerger de t'Océan. U n filet
d 'eau coulait de chacune des mèches de ses cheveux, un filet
d'eau prolongeait sa grande barbe mouillée,qui s'achevait en
pointe ; ruisselante était sa moustache et ruisselants ses
sourcils et ruisselant le bout de son nez. Il était ie vent qui
se résout en pluie, — en tristesse aussi . Mélancolique et ta-
citurne, ployant sous son faix liquide, il avait l'air dun forçat
pitoyable condamné à porter le déluge.

— Voyez, leur expliqua Mars, l`index tendu vers une lu-
mière qui., là-bas, sur la terre, tremblotait dans la nuit Voyez,
c'est là. que demeure le puant qui vient de m'outrager . Je
veux qu'à mon départ, il ne lui reste plus une seule brebis.

-- Laissez-moi faire, dit le vieillard ' I ' ramuntana à qui sa
qualité de doyen conférait le droit de parler le premier . Je
soufflerai un tel froid que la terre en gélera jusqu 'en ses en-
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trailles, les rivières dans leur lit, 11 sève au tronc des arbres,
et . . . le sang dans les veines des brebis . ..

— Tu oublies qu'elles ont toute leur laine, observa Mais
trali qui ne souffrait pas que ce rôle de vent-lige à jouer revînt
à autre que . tui.

— Puis, je laisserai tomber sur elles, poursuivit Trantun-
tana sans relever l'objection, un si épais linceul de neige que
notre Puant — le voyez-vous s'arrachant barbe et cheveux ?--
les trouvera dessous toutes raidies.

— L'idée me plaît, dit Mars.
Tramuntana sou fila si fort et de toute la glace de ses pou-

nions que la terre gela, et les rivures dans leur lit et la sève.
au tronc des arbres, mais les brebis bien serrées l'une contre
l'autre, se réchauffant mutuellement de leur haleine, proté-
gées par toute l'épaisseur de leurs toisons crépues, n'en fu-
rent mèane pas troublées dans leur sommeil.

La neige tomba en flocons serrés, aussi larges que la main.
Au lever du jour,' el'rauluntana congédia ses nuages gris

et, tout en frottant le ciel de limpide azur :
— Soleil ! s'écria-t-il, dans un transport lyrique que l'un

n'eùt pas attendu de ce patriarche du gel, soleil d'or et de feu,
viens saluer de toutes tes fusées la vengeance de Mars !

Un tumultede balements lui répondit . Les brebis s'étaient
réveillées, et tout en secouant le peu de neige qui saupou-
drait leurs toisons, requéraient qu'on les vînt traire.

Dans le pare exigu, le fumier qui fermentait et les baies
vétues de laine dégageaient une telle chaleur que la neige
avait presque entièrement fondu à mesure qu'elle y était tom-
bée .

A grands coups de pelle et précédant sa femme qui por
tait les scilles à une anse, dans la couche de neige épaisse d'au
moins quatre pieds, le berger, en hautes bottes, ouvrait un
chemin de sa cabane au parc.

Lorsque, suant à grosses gouttes, il s'interrompait pour
s'éponger le front :

— Cornu ! Cornu ! répétait-il, en mitraillant le ciel d'un
teil chargé de rancune.

Et Mars écumait de fureur à cette injure qui, de toute évi
deuce, s'adressait à lui.

L'échec de Tramuntana était piteux et humiliant.
— Je l'avais bien prévu, remarqua Maistrali, d'un air de

triomphe.
Et, tandis que le blanc vieillard se retirait dans un coin

obscur pour y cacher sa confusion, l 'énergumène roulant
plus que jamais seps yeux d'aliéné, disait :

— Mais laissez-moi faire . . .
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Sans en attendre la permission, it disposait au nord-ouest,
te long de l'horizon, comme pour une charge, des escadrons
de noires nuées.

Et sur un signe de lui, la furieuse chevauchée commença.
Avec un fracas de vagues bousculées que couvraient, par ins-
tants, des rugissements de fauves, les noirs escadrons se pour-
suivaient, se heurtaient en mêlées inexprimables, disparais-
saient au fond du ciel, aussitôt remplacées par d'autres qui
ne cessaient d'arriver, toujours plus' forcenés et tumultueux.

Dans la frénésie de cette ruée, tous en passant lançaient la
foudre dont ils accompagnaient les détonations retentissantes
d 'un crépitement de grêlons aussi gros que halles de fusil.

It y avait e'u, dans te troupeau, quelques sécondes d'effa-
rement.

Mais le berger avait promptement rallié ses bites . Elles
se serraient autour de lui en poussant des bi'tements de dé-
tresse.

— Soyez sans crainte, devaient dire les interjections dont
il les rassurait . N'ai-je pas sur moi, bien cousue, dans la dou-
blure de ma veste, ta cire bénite qui préserve de la foudre ?
Et quant it ces grêlons, tout gros qu'Il les lance, c 'est ii peine
si quelques-uns vous piquent lès oreilles ; rie_, rie : plutôt de
voir les autres rebondir, in -offensive mitraille, sur tes molles
épaisseurs de vos laineuses cuirasses.

Les bries furent-elles sensibles t la persuasive éloquence
de ce discours tout en monosyllabes ? Qui ne t'eiit cru à les
voir se tranquilliser

n des pires méfaits de Maistrali leur procura d'ailleurs
rature abondante en mime temps qu'abri suir.

(-(i macre)
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[~!VF EN1GME HISTORIQUE

Le Vrai Christophe COLOMB

Que nos lecteurs veuillent bien excuser ce dernier article,
.court mais instructif, it propos d ' un sujet qu'on pouvait croire
épuisé . 11 ne s'agit plus du lieu de naissance du Découvreur,
ni môme de ses exploits réels et indiscutables, mais de sa vé-
ritable personnalité et l'on verra quel rapport moral elle peut
avoir avec la Cerse.

La c.'nnaissance de la réalité aboutit fort souvent it la ruine
des réputations légendaires . De même qu'on nous a présenté
dernièrement une fraie Celomha qui ne t'est pas), voici que
d'on nous présente aujourd'hui ; d'après ses propres écrits et
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des documents irréfutables, un Vrai Christophe Colomb qui
dilière très sensiblement de celui auquel la Renommée avait
consacré une gloire qui semblait imrnarcessible.

Un de ses fanatiques thuriféraires, Léon Bloy, avait écrit:
Ce tut un patriarche, un prophète à la fanon do Moise . . . . le plus

grand chrétien de l'histoire, dont la majesté surnaturelle déconcerte
l'imagination.

De savants critiques, en téte desquels on s'accorde à pla-
cer notre érudit et regretté collabor .rleur, Henry Vignaud,
ont Béja fait justice de cette hyperbolique réputation . Un his-
torien espagnol, M . Carlos Pereyra, dans un important ou-
vrage publié à Madrid en 1920 I , reconstitue historique-
ment, d'après ses lettres authentiques et son journal de bord,
la physionomie sophistiquée de Christophe Colomb.

1l s'en faut qu'elle soit 'a l'avantage du découvreur de
l'Amérique et Ni . Marius André, dans la Remi.: I'~titerselle

vient de no vs en donner très habilement une suggestive
analyse.

Endoctrinés par Colomb, Las Casas, et mime son pro-
pre fils, ont raconté qu'il descendait d'une noble famille,
qu ' il fut envoyé jeune à l'Université de Pavie oit il s 'applt-
qua a l 'étude de la Cosmographie et de l 'astrologie . Il a, di-
sent-ils, deux cousins qui sont amiraux,it entre dans la marine
et devient commandant d'une ' .:alire . Aussi, en I ?oi, il écrit au
roi Ferdinand :

'l' 1'i•s grand rui, j'étais encore en bas fige lorsque j'ai commencé è
naviguer, depuis SO ans je n'ai plus cesse de le taire, toutes les mers
fréquentées par les navigateurs je lei ai parcourues . Notre Seigneur
m ' a donné l'esprit d'intelligence et d'amples connaissances, dans l'art
de la navigation et la cosmographie, pour dessiner cette sphi , ro et
marquer les villei, rivières, îles et ports, chacun a sa vraie place, etc.

Eh bien, nous dit M . Marius André, tout cela est faux, tout
cela est inventé, c'est un tissu de mensonge ;, une véritable
mystification.

Colombdes-.end comme la Recite l'a déjà démontré, d ' une
très humble famille de tisserands e l , a 22 ans, i l exerçait en-
core le métier paternel Voir page 138) . I l n'a pas parcouru
« toutes les mers ; il n'est pas allé ccnune il le dit ailleurs,
en Guinée où il prétend a n'oir rencontré des sirènes, comme
plus tard il en rencontrera encore aux Antilles.

Ce fut, un le sait, en étudiant les papiers de son défunt beau-
père, ex-navigateur, qu'il conçut le projet de son exploration.

(U Carlos l'ereyra : Historia de 4merica cspunola . Tome I . « Des-
eubrimiento y exploration del Nuevo Monde

	

Madrid, 1920.
.2, La Repue Universelle, directeur Jacques Bainville, Tome XI,

n o 11 ; . 1 :. novembre 1922 .
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Il n 'était pas un ignorant, mais il n 'a jamais été à l'Université
de Pavie et l'instruction qu'il a acquise par lui-même était as-
sez bornée. Les citations, dont it fait étalage dans ses mémoi-
res, émanent, non de sa connaissance des auteurs, mais d'un
ouvrage oit il les puise : l 'Imago Mundi.

Bien mieux, comme nous t'apprend M . Marius André„
ce grand Amiral se révèle comme un piètre navigateur et ne
sait même pas se servir de l'Astrolabe . Deux fois il a essayé
de faire le point et ce fut avec des erreurs considérables.

On ne saura jamais quelle est la première terre où it
aborda, car il l'a omise ou n'a pas su la marquer sur ta carte.

C'est à ce point qu 'au voyage suivant le roi Ferdi-
nand déclara : « Il nous parait qu 'il serait bien que vous
prissiez avec vous un bon astronome », et il le fit d'autorité
accompagner par un technicien chargé des observations as-
tronomiques.

Jusqu'à sa mort il déclare avoir trouvé la route des Indes
par l'Ouest, au lieu des lies qu'il a découvertes, et pour con-
firmer ses assertions, il demande à ses équipages de jurer,
le cas échéant, — singulier procédé ! — que Cuba n 'est pas
une ile, mais la terre ferme de l 'Asie.

La carte de ses explorations qu'il avait promise à Isa-
belle, elle la lui réclame maintes fois en vain . « Si cette carte,
écrit-elle, n'a pas été fournie parcequ 'elle doit rester secrète
écrivez-noirs le » . Elle pourra la réclamer longtemps, elle ne
l'aura jamais, l'amiral est incapable de l'établir.

Avec les indigènes des îles découvertes qui sont dans le
ccstume d'Adam et Eve, il a des conversations qui n'ont lieu
que par gestes, mais qui lui suffisent jour comprendre et
affirmer tes choses les plus étonnantes.

Dans une ite voisine résident des Anthropophages qui
viennent parfois enlever des femmes et des enfants peur
les dévorer et qui n 'ont qu 'un mil . comme les cyclopes.

Une autre île est habitée uniquement par des femmes.
['ne fois par an, le ; hommes d'une île voisine viennent leur
rendre visite et quand il leur naît un enfant male, il est aussi-
Ot expédié dans celle des hommes.

Nous avons dit qu'il a•.;,lit aussi découvert des Sirènes
aux Antilles et la place nous manque pour citer d'autres his-
toires aussi véridiques.

Quand on luivconfla l'administration des Colonies nouvel-
les, relate M . Marius André, le grand Amiral fut le pire des
gouverneurs et, par sa faute, tout faillit sombrer dans la catas-
trophe.

Il est toutefois juste de remarquer que, .quand Colomb
décrit la nature, les foréts, les rivières, les paysages, il te fait
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avec unie poésie naturelle et un charme infini . Tout son.jour-
nal de bord est un séduisant roman plein de poésie et d'aven-
tures merveilleuses.

C'est d'ailleurs un irrésistible charmeur ; tous ses con-
temporains ont subi son influence et cette bonne reine [sa-
belle la première, qui resta sa protectrice quand même et
jusqu 'au bout.

Abrégeons encore les ddN eloppements dans lesquels M.
Marius André nous montre surabondamment le mysticisme
qui domina Colomb jusqu'a la fin de ses jours . Désormstis, it
ne se sépare plus de sa Bible dont il tire les interprétations
les plus extraordinaires.

R est un autre Moïse, un ambassadeur du Très-Haut
auprès du Roi, e t , par sa découverte, il n'a fait qu'accomplir
les prédictions du prophète .Isa'te.

Il a des visions, Dieu lui apparaît ; Jésus-Christ lui parle,
etc . ; il prend les bouches de l 'orénoque pour l'entrée du Para-
dis terrestre

. . .qui est au sommet de la terre, laquelle a la forme d'une poire.
Et il affirme, en invoquant l'autorité de la Bible :

. . .Je suis assuré en mon Ame que le Paradis terrestre se trouve
sur ces terres que j ' ai découvertes.

Dans une autre lettre ultérieure il nous apprend que :

Le monde est pou de chose ; sur sept parties, ce qui est 'sec en
occupe six et la septième seulement est couverte d'eau . L'expérience
l'a déjà montre et je l'ai écrit avec des citations de l'eerilure sacrée

,en d'autres lettres où je parlais de la situation du Paradis terresl o
qu'approuve la Sainte hglise.

Sa grande renommée de piété nous ramène t l 'abbé Mar-
tin Casanova, l'inventeur du Colotnb Catvais, qui nous avait
déjà enseigné que huit cent cinquante eedrjues :) ont de-
mandé la canonisation de ce Découvreur my'sttque, auquel les
Saintes Ecritures ont révélé que la terre a la forme d'uné poire
et que la mer en recouvre seulement la septième partie

Il faut qu'il soit bien entendu, toutefois, que nous readons
pleine et entière justice au révélateur d'une partie du globe
cet que ces constatations, dont nous sommes seulement l 'écho,
ne sont pas de nature à enlever quoi que ce soit à la gloire,
malgré tout éclatante, qui rejaillit de sa découverte otfieielle-
ment constatée . (1)

(I) Nous disons officiellem e nt, car il parait certain que le vraie 'rlot

rou,'erle rte l'asrrrique eut lieu quater ans avant celle da t'ulomb ot
fut faite cette fois p,+r un français authentique qui eut l'immen-e tort
d'en négliger la constatation of/ietelle . (Voir page V de ce rt o l'art.
.de notre Col l aborateur, M. Jean de Queuta) .
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Jusqu 'ici nous avons vu Colomb, d'après ses propres
écrits, pour la plupart conservés en manuscrits de sa propre
main, et que reproduit M .Carlos Pereyra ; c'est un halluciné,
un imposteur, un mystificateur, mais ce n'est pas tout.

Il écrit dans une lettre aux Rois Catholiques :
Les iudiçènes des nouveaux territoires sont tous d'un commerce,

singulièrement affable et tendre . Les hommes sont tels, que dans le
monde entier il ne peut y en avoir de meilleurs . Ils aiment leur pro-
( hain comme eux-mêmes ; ils ne savent pas se tuer les uns los autres,
ni se priver de leur liberté . Vos Altesses doivent être remplies de joie
parce qu'elles en auront bientôt fait des chrétiens . ce qui attirera sur
l'Espagne la bénédiction du ciel.

Mais avec ces populations affable: et douces, si candide-
nient sympathiques, on pourrait gagner beaucoup d'argent en
les vendant comme esclaves

En effet, le 6 mars r .}nt), il écrit de V"aquimo
1)e ce lieu on peut, avec l'aide de la Sainte 7,inité, erporler au-

tant d'esclaves qu'il est possible d'en vendre, soit quatre mille, valant
vingt millions de maravédis.

Et il ose invoquer l'aide de la Sainte Trinité pour favoriser
son commerce de chair humaine ! Ce ne fut pas, comme on
pourrait le croire, l'idée fugitive d'un moment . Au contraire,
it y insista tellement que, lors de son iluatrième voyage, les
Rois Catholiques jugèrent utile d'insérer dans leurs Instruc-
tions cette phrase sèche et impérative a l'ans n 'euintencrcr
point d'esclaves . . . »

Nous pensons inutile de nous étendre plus longuement
sur la très intéressante et suggestive étude faite par M . Ma-
rius André de t'important ouvrage de Carlos Pereyra . Ces
quelques extraits suffisent amplement pour permettre de ju-
ger le caractère d'un homme.

Et maintenant dites-nous, vous qui, sans parti pris . cher-
chez la vérité, si te Grand Sampiero, qui combatttt et mourut
pour l'indépendance et pour la liberté et qui, vers cette même
époque, luttait désespérément pour affranchir son pays de la
domination et de la fourberie génoises, . aurait revendiqué ce
marchand de chair humaine comme étant un des fils de la.
noble Cymes

Dites nous si ce Découvreur du Paradis terrestre et des
Sirènes, des Cyclopes et des Amazones, qui voulait vendre
comme esclaves les paisibles populatirmns qu'il avait découver-
tes,dites-nous,si véritablement Christophe Colomb avait l'âme
d'un Corse et non cette d'un Génois
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